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Avant-propos. 



Xia publication de cette oeoTre sonlèveta sÂna 
doute les Tëcriminations et les proteatatioDs de la 

presse impériale. Les organes honnêtes et 
modérés de la cour des Tuileries vont jeter les 
hauts cris, nous accuser de scandale, de mensonge 
et de calomnie. Kons nons y attendons. 

Car l'empire dn silence, qui a &it de la France 
nne Chine, et pire encore, craint faop la landÈre, 
pour qu'en soulevant le coin dn voile, qui couvre 
ses forfaits les plus honteux, nous ne nous expo- 
sions pas h toute sa colère et à toute sa fureur. 

Mais, loin de nous décourager, ses menaces 
faneuses, ses démentis officiels, ne feront que nous 
fortifier dans notre tâche, persnadë qu'ils se brise- 
ront contre la certitude des faits qne nons racon- 
tons, qui tous ont déjii ët^ reproduits dans les jour- 
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naux de l'époque et àaaa dÏTerses publications, 
faites en Angleterre, en Belgique, en Buisse, en 

Allemagne et en Italie, 

Qiip mms itii|i<ir[ciu, du re.sti;, Kis lU'iK'giitinna 
de gens intéresses h les fiiire, émanant d'hommes 
tarés, de âmasaires et de parjures; de gens, qui 
mentent, comme les autres respirent, {'dont Phjrpo- 
cirisic et la tmliîsion sont les Kfiili^s règles de con- 
iluite; qui oui les maximes de Iioyohi pour e'van- 
giles et les doetriiies de Machiavel pour code. 

Le public sait maintenant, tottt aussi bien 
que nous, ce que vaut un démenti dans les jour- 
naux oificiels ou semi officiels de l'empire frani^ais ; 
il n'ignore pas, que dans le langage des hommes du 
deux Décembre il n'est pas besoin do deux neg:itions, 
pour valoir une affirmation, qu'une seule sutHt 
et au delàj que pour eux, „rempire c'est la paix", 
signifie, „ l'empire c'est pa guerre." — „L'Italîe 
libre des Alpes & l'Adriatique" veut dire: „L'Italîe 
esclave des Alpes à l'Adriatique aous le joug du 
pape, des Bonapartes et de Victor-Emmanuel, leur 
complice et leur vassal." 

Nous T^arderons donc leurs démentis et leurs 
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pTotestatioTie comme la consécration la plus authen- 
tique de la véracité de nos récits et comme la 
seule favem-, que nous ayons jamais ambitionnée 
de pareils gens. Un démenti àonjié par le mensonge 
Tirant, une protestation, venant du paijure ineamë, 
sont pour nous des f^ages précieux et les plus 
beaux témoignages, que nous osions eapërer en 
faveur de la véracité de nos récits. 

Les Spartiates et les Lacédémoniens, pour dé- 
goûter leurs enfants du vice honteus de l'intem- 
pérance, leur donnaient le spectacle repoussant 
d'hommes ivres. Puissions-nous aussi, par les pein- 
tures iidèles, que nous faisons des crapuleuses or- 
gies de la bande impériale, inspirer h, nos lecteurs 
l'aersvion la plus grande et le mépris le plus pro- 
fond, pour les hîdenx débauchés du nouveau Bas- 
Empire. Nous croirions alors avoir iâit une oeuvre 
morale. C'est donc la main sur la conscience et 
avec la conviction prdfimdiî, d'ai-coniplir un grand 
devoir, que nous abordons cette oeuvre dange- 
reuse de âétrisBure et de chfttiment, pour le vice 
couronné et triomphant, car il ne nous jant pas 
moins que l'espérance, que nous avons, de servir 
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utilement la sainte cause de la justice et de 
la véiité, pour nous décider h braver le d^ 
gout instinetif que nous éprouvons pour un pa- 
reil sujet. 

Puisse notre espérance ne pas être trompée; 
ce sera pour nous une bien douce rëcompence. 
Oxfort le 1. Mai 1864. 

Xj'auteur. 
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Sommaire; Louis Nc^oléon et Mlle. Elise; eRe le 
ironie. D^art pour Augsbottrg, — Louis Napoléoti.a^ 
ligim; U fait téaoU hutesoimi^; H mfra m et^aret; 
son avonttire avec un forgeron, — Aventures giUantes de 
plus en plus scandaleust» de Iiouia Bonaparte. — Bes 
moMttaiaeê paseion» grandissent aoeo fSge, — AionSanee 
des sujets. — Âmovr de Louis Bonaparte en Italie. ■— 
il se déguise en fleuriste pour aéduùre une belle Btgnora 
Florentine. — 8a déconvenue. — Le mari de la belle lui 
distribue des coups de bâtons. — Il est rosti par les va- 
lefs, pourauioi par les gamins. — Jï propose m dud au 
mari et se sauve lâchement, comme son cousin Jérôme 
devant te Duc, d'Âumale. — 8a passion pour Mme. Gor- 
don, actrice distinguée. — EUe ahandonne h théâtre pour 
lui. — Elle lui prodigue sa fortune, fruit de ses éeono- 
mies. — Elle devient un des prùtc^aux agents de Louis 
Bonaparte. — Sa participation au confiât de Strasbourg. 

— Lâcheté du prince et de M, Fialm de Persigny. — 
Présence ^esprit et courage de Mme. Gordon, — Elle 
fait échapper Fialm de Peraigng. — Ingratitude de Louis 
Bonaparte. — H abandonne Mme. Gordon et sa jUle. — 
Misère de Mma. Gordon, qui meurt à Chôpital. — Sa file 
Orpheline est recommandée a Mme. Hérault, qui la recueille. 

— Elle grandit et devient très-belle. — Les pourvoyeurs 
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de son père la ravissent de force et la conduisent aux 
Tuileries. — Scène de viol rfc Ji/k par son père. — 
Elle l'accable de reproche,. — Il la fait assassiner pour 
cacher son t^ine. — Révélation de ses complices. — Vi- 
racité de ces récits. — L, Bonaparte part pour V Amé- 
rique après son échauffourée de Strasbourg. — Ses amours 
à New-York, — Il hante les Lupanars, — Il se fait sou- 
tfinewr de maùons publiées. — Et H vit à leurs dépens. 

— lî est emprisonné plusieurs fois pour cela. — H vit 
aux d^ens d'une racrocheuse. — Nouveaux démêlés avec 
la polies, — Il est emprisonné une seconde fois. — Son dé- 
fenseur le fait acquitter. — Il ne Fa jamais payé. — Il 
rmieiU en Europe. — Son séjour en Suisse. — Ses nom- 
breux bâtards, — Il a un enfant naturel à Genève, qui 
lui reeeen^le beaucoup, — Il le place dans une chancel- 
lerie pour moucharder. —- Le lupanar de la rae neuve du 
Molard. — Oanapé historique, qui servait aux doux ébats 
de L. Bonaparte. — H est forci de quitter la Suisse. — 
Son arrivée à Londres. — // fait la connaissonce de Miss 
Boward. — Il vit de sa prostitution. — Miss Howard 
s'associe avec le propriétaire d'un tripot. — Elle lui amSne 
des chalants. — Elle a équipage. — Louis Bonaparte fait 
meilleure figure. — Lord Clebden paie milk livres ster- 
ling la possession de Mis» Boward. — L. Bonaparte eon- 
epù"e de nouveau. — Vol des bons de Véchi^ier, 
servent à payer Pea^SdUiim d« BotUogne. —~ Miss Soward 
et la Montijo. — Elle a phuieur» enfaiO* de Louia Bottor 
parte. — Oaptioiti du prince à Bam. — Bon évasion. — 
S retourne & Londres, — Proelamatian de la Sépubtigue. 

— Il vient à Paris avec Mies Boward et son complice 
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Jack-Fite-Boy. — Loms Bonaparte Président de la Éépu- 
hliqu«. — BonhetiT de Miss Howard. - Expulsion de son 
complice Fitz-Roy. — Orgie h l'Ehjsée; Miss Hoaard, 
Meedames de la Moscowa, de Solms, de Castiglùme, de 
Rochefori, Demidoff, Mme. Lehon et Mlle, de B .... petit 
jillc df. Tailien. — Toutes cea Dames se disputent les fa- 
vevTS du prince. — Scène nocturne à tFUysée. — iiea mé- 
ttadee elysétimes et. leurs amant». — Ces Dames recom- 
mandait l'audace et excitent L. Bonaparte au coi^ d'état. 
— L'audace mise m pratigw. — Ces Dames en sont la 
JiMtreuses viotinus. — L« sommeil tt la lassitude pematt 
tatU (xUmer law ardeur. 

Loiùs STapoléon, l'homme de Stnsbomri- et de Bou- 
logne, le prisonnier de Ham, qui s'évada dégnUé en ma- 
çon, est bien le digne fils d'Hortense Beaufaarnais, qui 
fut toule Bâ vie daDs une position intéressante, et qui, 
après une vie dee plus honteux scandales, vint s'établir en 
Suisse, oli elle fit U sainte, quand l'âge et les revers 
mirent un terme à ses débordements. 

Ce Louis Napoléon, qui ne vivait que de conspi- 
rations ridicules et de dettes, qui n'avait au monde aucune 
place pour reposer sa tête; cet homme, qui prit à t&che 
de corrompre et de d^rader tous ceux qui l'approchè- 
rent, afin d'en faire ses instniments servilee; cet aven- 
turier abject, qui fonla aax pieds tout les eugagemenu 
lea plus soleimelB, qui se parjura publiquement avec le 
pliu honteux cynisuM, qui afficha toujours le m^irïs le 
phu profond pour tont ce qu'il y a de plus sacré sur 
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la terre , pour les principes de morale et de justice éter- 
nelle, en qui les hommes mettent foi et amourj cet homme 
couvert de honte et de boue, de rang et de crimes, 
pouTTUt élever aujourd'hui avec lea ot de ses victimes, 
un monument plus haut, que celui que constmisît jadis 
Tamerlan avec les têtes de ses ennemie, fat aussi dé- 
pravé en amonr que cruel en politique. 

Il débnta à l'âge de douze uis dans la carrière ga- 
lante ; one jeune fille au service de sa mère reçut ses pre- 
miers horomages. Cette jeime persoune, nommée Efise, 
avait aa chambre près de la chambre à coucher de la 
reine de HoUaude détrônée, et non loin de celle, oit cou- 
chait le tendre Louis. Une nuit, que les aiguillons pré- 
coces de la cbair chatouillaient notre jeune adolescent, 
il quitta tout à coup son lit, passa un léger vêtement et 
se rendit près de sa jeune voisine, qui dormait du plus 
profond sommeil; il la contempla longtemps avec des 
yeux lascifs, et dévora du regard ses charmes nussants, 
dont il convoittùt la possession. U s'abandonna bientôt 
à tonte l'ardenr brûlante qui le coasumait; il enlaça la 
jenna soubrette endormie dans ses bras et couvrit tous 
ses charmes encore vierges, de ses ardents baisera, A ce 
doux contact Slise s'ivtilki en sursaut, elle poussa d'a- 
bord un m de snrprïse et d'efiroi, mais ayant reconna 
le Jeune prince, sa frayeur se calma un peo. 

„lTe oraïgBÎoii rien," Jul dit tendrement Louis Bona- 
parte, aOor je voua ùme, je n'ai pu r^ter à la s6ducttoD 
de TM obarmes, et la vue de vos appas, si '\Aea fints 
pour sMuir^ augmente encore mon trouble et mon 
amour; laistes-moi tous adorer, vous couvrir de mes 
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baUora, ae me disputez pas des charmer, qtie j'envie, 
qui causent mon délire et feront mon bonheur; laissez- 
moi loa posséder." 

Et joignant le geste à la parole, il porta noe main 
t&nérûre sur des trâora d'amour, qa'anoun contact im^ 
par u'avùt encore défloréa. En wa la jeune fille se dé- 
fendit-elle conrsgeuBement; notre jeune libertin, pba ro- 
bnatfl qu'elle, et ayant l'avantage de la position, était sur 
le point de forcer la plao», quand, nons n'osons £re, 
henreusement pour elle, maïs dans tona les cas mallieii- 
rensemeat ponr le prince, nn bmit de porte vint inter- 
rompre les tendres asBants de Louis Bonaparte, qui s'é- 
oria: „qu'estoe qn'on entend?" — e'est Madame la 
Dnchease, votre mère, qui vînt i. mon secours*, dit Elise. 
— A ces mots, Louis Napoléon s'enfuît précipitamment 
de la cbamfare, Elise mît le verrou dès qu'il fut sorti, et 
depuis elle s'enferma tons les soîra avec précaution, pour 
éviler le retonr d'une scène pareille & celle, où aa vertu 
virginale avait coum un si grand danger. 

Le lendemûn matin, l'indiscrète EHîse conta son 
aventure à ses amies, en leur fusant part de l'heureux 
baaard, qui favut sauvée. 

En 1820, la Duchesse de SMot Leu, titre que prit 
la reine Hortense, vint avec ses denx filo habiter Augs- 
bourg et s'établir me de sainte Croix, dans une maison, 
qui plus tard prit le nom de palais Fappenhebn, parce 
qu'un comte Fappenheim en avait fait l'acquisition. L'ex- 
reine de Holland étah Tenue il Angsbourg, pour Mre 
donner à ses fils une édnralioii solide. Le frèro aînë do 
liouis Bonaparte était le favori de aa mère; cette nré- 



Digilized By Google 



— u — 

férence venait probablement de ce que l'homme de Saiate- 
H^lftne étùt son pbre, tandis que Louis était fîU de l'Amiral 
boUandais de Werhael, à qui Hortenae avait auaaî accordé 
EW favenn. Si la reine Hortense n'amait paa autant 
Louis, que son frère, il est facile de s'expliquer cette 
purticularîté ; c'est, qu'elle n'avait pas eu le même amour 
pour les p&res de ces deux charmants princes.*) 

Louis Napoléon entra au collège Sainte Anne, comme 
Air^ oil, quoiqu'il ne parla pas alors un seul mot d'alle- 
mand, il eut bientôt U réputation d'un mauvais sujet. 
TSvaa pourrionB raconter, sana pnne, cent maiiTOis tours 
de sa pari, pleins de méchanceté, tâ noue ne crugnions 
de noua écarter trop de notre sujeL THom nous conten- 
terons d'en rappeler no, parce qa^ donnera nne idée de 
U bonté de son coenr. 

Louis JBonaparte n'avùt que peu d'amu, car bon ex- 
cellente conduite, tonte Napoléonienne, les chassait tons; 
deux seulement partageaient ses plainrs; ils étaient ausû 
In denx pins propres & le seconder dans ses méchancetés 
et dans ses sottïsea. L'on deux, Laurent Schwesinger, 
était fils d'an architecte de province, deBamberg, et l'antre, 
Louis Gnillanme, était fila d'an fabricant dé Lindan. 

Un jour, sans la permission de sa mèrc^ ni celle de 
son gouverneur, Mr. Lebas, Louis Bonaparte s'avisa de 
fùre nne exenrsion avec ses deux osmaradesde collège; 
ils firent tous trois, comme l'on dît, l'école boisaonnîère. 

Ils allèrent d'abord se rafnùchir anx trois Maures, 



*) La tibn >iné de L. Bonapute ae nommait Cbarlw Louii, il est 
mort empabouad par aoD frère oulst,en ISSl.àFoili, dans Isa dtata ân Pape, 
lors de l^BDcrectioli des Botnagnu, dont ili faiiaient toai dlox partis. 
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rue Maximilïen , ensuite ils se promenèrent en fiftnant 
d'une rue i l'autre. Kn passant devant la boutique d'un 
forgeron, il vint £k ta pensée de Louis Napoléon, déjouer 
un mauvais tour à l'honnête artisan, qui travullut tran- 
quillement dana sa boutique. 

Le forgeron, tout eu travaillsnt, faroait dans une 
petite pipe de terre, qui, comme il arrive ordinairement, 
B'^taig^Dut souvent. Ce n'ëlaît cependant pas le feu qui 
manquait & notre ovrier, mais du papier pour allumer 
sa pipe. En homme pratique il remédiait facilement i 
cet incouvénieot au moyen d'une petite tringle en fer, 
qu'il tenait constamment rougie dans bb forge. Louis Na- 
poléon n'eut pas plus t6t remarqué ce procédé ingénieux, 
qu'il résolut d'en profiter, pour s'amuser tux dépens du 
forgeron. 

Fendant que ce brave homme e'absente nn instant, 
son altesse impériale retire cette allumette improvisée du 
feu, et la replonge par l'antre bout dans le foyar de la 
forgë, de manière que la partie incandescente, qui per- 
dit bientôt aa vive conlenr rouge, soit deliors; le forgeron 
revint, il saisît sans défiance le morceau de fer, pour 
allumer sa pipe et se brûla si dangereusement la main, 
que ce pauvre bonune, qnî n'avait que son travail ponr 
vivre, resta plnsieurs jours sans pouvoir gagner sa vie. 
Cette farce cruelle amusa beaucoup le prince, qni en rit 
anx éclats. 

Après les aventures galantes de ht première jennesse 
de no^ héros, que nous venons de raconter, ses défauts 
et ses mauvmsea passions grandirent avec lui, à mesure 
que le cercle de ses relations s'étendit, que son horiaon 
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poiidque s'élargit, et qu'il acquit de t'importance et du 
renom. Avec l'.tge ses mauvaises pasaions se d'évelop- 
pèrent, et il s'y abaiitlouna avec mie plus grande ardeur, 
Aussi ce ne sout pas les sujets qui nous manquent, ni 
les intrigues amoureusea qni nous font défaut; nous n'a- 
vons, au contraire, que l'embarras du choix. 

L'Italie, conune l'Allemagne, servit aussi de cbamp- 
clos ÎL l'ardeur amoureose du âls d'Hortenso; les brimes 
ItalienneB, comme les blondes Allemandes, reçurent ses 
hommages. Il lui arriva dans la belle Florence, au 
doux climat, au ciel si pur, au peuple affable, spirituel 
intelligent, dont la langue harmonieuse est aussi douce 
que ses mœurs, une areatnre des plus ridicule ; elle & 
été racontés par tons les journaux du temps et défraya 
longtemps la chronique «jaodaleuso de la bonne cité 
âorentine. 

LuUia Bonaparte s'était pris d'une belle passion pour 
une grande Dame de Florence, qu'il avait renoonla^» 
souvent dans le monde, et qu'il fatiguait de ses assi- 
duités, sans avoir rien pu obtenir d'elle, que des refus 
dédaigneux. Uais les beaux yeux noirs, le regard velouté 
de cette belle Italienne, son sourire enivrant, la pureté 
de ses traits, son visage enchanteur, son teint de rose 
et de lys, sou cou d'alb&tre, aussi pur, que celui d'une 
vierge de Bapbafil, sa tournure graoiouse, aa tûUe ai 
fine, sa gorge voluptueuse, et ses deux joUs petits pieds 
si dëBcatB et ù mignons, sa jambe ronde; tous ces 
obamieB, qui en laissaient deviner twat d'autres et pro- 
mettùent tant de bonheur, captivaient notre galant; il y 
rêvait sans cesse et jurùt de les posséder à tout prix; il 
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n'eut plus ni trêve ni repos, et mit tont en oeuvre pouji^ 
obtenir la possesaïon de ces trèsora d'amour, et de beauti; 
BéductioDB, prières, menaces; mtda hèlaal Ce tut en tuD; 
n résolut slora dans Bon impatience fébrile et dans I9 
paroxîsme de son aroonr, de risquer les grande moyepj|j 
délivrer us dernier combat, de donner- un aBseut décisil^ 
et d'emporter la place de grë ou de force; il s'aban- 
donna aux chances incertwlDes d'un ooup d'état amonreu^ 
il fit contre la belle Bon expédition de Strasfaout^ ou 
Boulogne, car notre héros n'en était pas encore alors à 
Bon Deux Décembre en amour. 

I! chercha longtemps, par quel moyen il pourrait 



s'introduire dans la 


demeure de son adorée, mais, mal- 


heureusement, pour 1 


lui, il lui manquait quelque intelU- 


gont ot m»é Fif^aro, 


pour lui venir en aifîc; h. force do 


Be" creuser l'osin it , 


il imiipiun un igéiiioux stratagème, 


*' ' U se revâlit d'u 






n costume complot do femme, d'une 


robe, d'un châle, d'à 


n chapeau, et après s'être bien rasé, 




la pondre de ria pour blanchir son 


teint et du rouge pi 


)ur colorer ses joues, une perruque 


de, femme, de fausse? 


1 tresses et de fausses nattes, afin de 






quota de fleurs, et 


se [dirigea, ainsi codtiimé en bou- 


quctière, vers la de 


miiiiie de la Dame de ^es pensées; 


aprts qu'il eut sonné 


, la camérii-ro, qui vint lui ouvrir, 


hiL demanda ce q.i'il 


voulait? Je suis dit-il, en adoucis- 




possible, la fleuriste de la Signera, 



et je lui apporte les fleurs qu'elle m'a commandées. La 
domestique, trompée par ce stratagème, l'introduisit sans 
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défiance auprès de aa maîtresse. A la vue de cette 
borrible fille, dont [les petits youx cyniques i^étnrijuit- 
loient BOos son chapeau ridicule, et dont le ni^/. pi oùmî- 
nent donnùt & toute sa physionomie un a^^pett j^i olc-tjue 
et risible, on aurait dit Bi>bÈcho habilli^ ca femme, la 



belle Italieuoe ne put disaimuler uii [>i-iil 


\>iid seiitimi 


d'aversion. Mais Louis Bonaparte, tout ci 


nier à sa p 


sion, emporté par son amour, n'y prit mêi 


ne pas gar< 


aussitôt que la femme de chambre se fut 




fermant la porte sur elle, et qu'il fut seul 


avec la Dai 



il s'avança brusquement vers ollo, se pr<5cipita il se,-; f;e- 
noux, en luî faisant mille protestations d amour, et eji In 
suppliant de céder à sa flamme. „Jc no juiis plus, lui 
disait- il, vivre sans vous posséder; plutôt mourir mille 
fois, que d'endurer plus longtemps les tourment* affreux 
qni ime rongent le eoeur et me torturent l'ftrae depuis 
que je vous ai vue; mettes un tonne i mon supplice, 
cédez à mon amour, soyez ^ moi, ou jo m'abaudouno à 
mon désespoir et je mets fm ii mes jours! , Et tirant un 
poignard cacbë dans sa poitrine, il le brandit en disant: 
gJe Boia décidé il me tuer à vos pieds, si rona repoussez 
mes voeux et je vous léguorrais ma mort comme un 
étemel remord. " A cette rue, à ces gestes de désespoir, 
i ces menaces de se tner, la belle Signera, en proie à 
la pins grande terrear, agita nolommcnt une sonnetto. 
Son mari et sea gens accoururent et trouvèrant le prince 
amourenx, dégubé en fleuriste, aux pieds de la Dame, 
tenant son poignard d'une main et ees fleurs de l'autre. 

A ce spectacle étrange les arrivants stupéfaits no sa- 
vent que penser. Lo mari demimde june 'explication à 
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sa femme, qui hti dit, que la prétendue fleuriste n'est 
qu'un poursiiiv^Tit insolent et ridicule , qui l'accable 
depuis longtemps des iiiiportnnilL'S de son amour. A 
cotte ddcliirtition l'époux furieux saisit sa canne, et d'un 
bras vigoureux, dont la colÈie double la force, il donne 
au inaleiiconlreux soupirant une ample distribution de 
coups de 'i.llonB, qui pleuvent sur son dcliire druB comme 
grÈlc. N'éi^oulnnt que sa frayeur, notre anioureus aban- 
donne pcs bouquets et sou poignard et ditale au plus 
vite; les valets le poursuivent et le renversent plusieurs 
fois dans les escaliers, en l'accompagnant à grands coupa 
ds pieds, jusqu'au milieu c!e la nie, où il arrive tout 
âéco'iffé, son fameux cliapeau de femme pendant dcr- 
ri6re ses épaules, sa perruque, ses fanasCB nattes, h moîtiâ 
arrachées, son cbUlo et sa robe déchirés; les gamins, à 
qaî les domcsttqncs racontèrent l'aventure, le poursuivi- 
rent de leurs insultes et de leurs ha^es jusque clies lui, 
ob il arriva dans ce piteux oostume, transi de pour et 
roué de coups. 

Le lendemain toute Florence connaissait l'aventura 
arrivée |an futur empereur. Four se soustraire au ridi- 
citle qni l'accablait^ il envoya deax témoins au niaiî out- 
ragé, pour lui proposer un cartel, pensant qn'il refuserait de 
se battra et qae cette couragouso provocation rétablirait 
nu peu ion honneur et sa répiitation. Uais hélas I mal 
Itii en piit eneore, car Pépoux couragonx accepta le duel 
et se rendit aQ rendea-vons; ce que voyant Louis Bona- 
parte prit le parti de quitter !Eloronco; et il s'enfuit bon- 
teasement, au tien d'aller se battre^ ainsi qu'il l'avut lui- 
méme proposé. Four excuser cette l&chot^ il la mît sur 
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Is compte do sa mère, qui no lui avait pas pertnÏB, disait- 
il, d'aller an rendez-vous d'honneur (jui'il avait donné, et 
qui le forcnit do quitter Florence. Pcrsoiinu ne orot à 
ca prétexte grossier, et Louis Bona^iartc quitta aÎQst 
l&chemeDt et honteuMment la ville, qiii servit, dït-on, de 
berceau à sa famillo, et près de laquelle il y a encore 
aujourd'hui d«> Bonaparte, sca collatéraux. Ainsi le 
ftitiir hêTM de Strasbourg et de Boulogne était, dËs cette 
époque, aussi lâche, que son gros cousin Jérôme, qui re- 
fuM depuis deux ans do ee battre avec le Duc d'Aumale, 
fit qui ostte année (1863) s'est sauvé en toute hÉ.te de 
l'expoBÎtion de Londres, de peur de rencontrer le Duc. 
Dana sa crainte il est venu se réfugier en Suisse, dans 
sa belle propriété de la Bergerie, près de Kyon, [ob, 
pendant que son cousin se prépare à faire massaorer 
les patriotes Italiens, Garibaldi et ises courageux) compa- 
gnons, il travaille avec Mr. J. F. et 'pluùcurs antres 
traîtres, qui lui sont tout dévoués, à l'anDezion des oan- 
tons de la suisse française à l'empire. 

Mais revenons à notre sujet: Une fois qu'il eut quitté 
Florence, notre omonraax ent bientôt oublié sa bellfi, 
pour ne ae souvenir que des oonps de cMinea qu'il araït 
reçus ; il en conserva un profond dépi^ mais il ëtùt trop 
poltron pour s'en venger. 

S f avait alors en {Italie une actrice d'un certain 
mérite et qui ne maaquMt pas de beauté. Louis Boni^rte 
la Tit> et résolut d'oublier près d'elle les rigueurs de la 
vertueuse Florentine. L'objet de sa nouvelle passion était 
d'uoe vertu moins féroce que la belle^Signora dont noos 
venons de parier; et quoique jouant quelque fois les r£lta 
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de ILnorëoa, eQ« n'en ëtait oependant pas une. Loms 
Bonaparte, & Jqnî cette Dame pouvait fltre utile pour 
l'accomplùsement nllérienr des projeta politiques, tpHl 
nédili^t âès-lora, mit du reste tout m oeuvre pour rénmr 
anpris â*eUe,ot vùn«re les obstacles qu^renoontrad'slrard, 
grâce à son {di^sique diigracîeuz, a son aspeot repounan^ 
a son abord froid 'et cadavéreux ; îl l'enveloppa adroito- 
Boent dans un véritable risean de séduotiosa, de promesaea 
menteuses; il exploita habilement toutes ses qnallljs iw 
tivea, son bon coeur, ea confiance naSve, sa gêuénuti, 
son lesprit aventureux et chevaleresque, et jusqu'à son 
admiration anthonùaste pour l'empereur Napoléon I"- 
n lui promit la gloire et la reoommée, ù elle voulait 
6tre sa maîtresse, sa confidente et servir sea projets. La 
trop conSante actrice y consentit; elle crut aux fâUsk- 
deuses promesses de son aéductenr et pour loi enuplaire 
et servir plus utilement ses projets, elle abandonna son 
art et quitta la flcène> oïi elle s'était acquise une certaine 
réputation, où elle avait gagné quelque fortune, et ob 
sou talent naîeaaat lui Bseurait un brillant avenir, pour 
se consacrer toute entière & l'amour et aux projeta de 
son amant. LouÎb Bonaparte puisa largement dans la 
bourse de sa mattrcsse pour satisfaire sa prodiguolité et 
lea 'nombreuses dépenses |que uéceBsitaient les complots 
qu'il ourdissait alors. Madame Gordon, nous pouvons bien 
la nommer ici, fut inépuisable de sacriâce et de dévoue- 
ment; elle sacrifia sa fortune d'aussi bon coeur quelle 
avait reuoacé & son art et donné non aroour; nen ne lui 
coula, elle croyait à la foi jurée et il la loyauté de 
Louis Bonaparte; sa nature aimante et sympatbique, se 
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refusait à soupçonner le mensonge, le parjure et la tra- 
hison. Elle devint un dea agents les plus actifs de la 
conspiration de Strasbourg, elle entreprît plusieurs voya- 
ges i Paris, à Fribourg et à Baden-Baden, elle enrôla 
parmi les conspirateurs plusieurs officiers qui lui faisaient 
leur cour, et fut à la fois pour Louis Bonaparte une 
généreuse amie, une mattresse aimante, un a droit émis- 
•ûre et une conspiratrice courageuse. Elle étut & Stras- 
bourg le jour da complot, elle déploya le plus grand 
oonroge et fit preuve de beaucoup de présence d'esprit, 
pendant que son amant se laissait stupidement prendre 
tk la Finkœatt, comme un rat dans une soiiridère, et 
qne M. Halin, dit de Persigny, qui avùt perdu la tSte, 
Hait en pn^ m plnt vîoleot désespoir et veraaït des lar- 
mes i^ndantes. EUIe le rendit ches lui, «t malgré es pro- 
pre affliction «De cfaeroha & ruiïmer atm courage; elle 
brAIa tona ses pi^iera compramettanta, et le délïrra 
nullité de quatre geadarmea, qui étaient renua pour V»*y 
rtter, elle l'uraoha de leurs mahiB et le fit évader par 
la fenfitre, sans s'inquiéter d'elle infime; elle supporta en- 
suite conrageuBemeat les coniéqaenees de la défaite des 
eonspiratenrn. Depuia elle a été Iftohement abandtHméek 
ainsi que la fille, qu'elle avait eue de Ijouïs Bonaparte 
par celui, pour qui elle avut tout «Bcrifié; c'est envùa 
qg^elle Ità à rappelé ses serments et ses promesses; Ho* 
grat s'est ri de son malheur, elle ne pouvut plus Inî 
ttre d'aucune utilité depuis qu'elle s'était privée de son 
talent, qui autrefois attirait sur ses pas une foule d'ado- 
rateurs et dans sa bourse des flots d'or; aussi ne vonlut-il 
plus entendre parler ni d'elle ni de sa ^e. La m^ est 
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morte de misère et presque de faim à t'hOî)ital, pendant 
que »on imqërïal amant épuisait à l'Elynée tous lee plû- 
BÎra que procurent la fortune, les grandeurs et la pui;- 
Mnce, et que les joies folles de l'orgie< lui fermùent le 
coeur à 1s pitîë in orùllea sus mppUqnea de aon «noi- 
enne mattresse, qui, ai ce, s'était pour dle^ l%ip1otMt du 
moÎDs pour a% fille, devenue grande et belles qu'elle «Hait 
laisser leule sur U terre, Ûais Lotus Bonaparte avMt 
bien antre cbose h faire, qu'à s'spitoyer.sor U misère de 
son andenne amuite expirant sur un gralut de HiSpilal, 
et sur la des^éa de sa fille: puïsqi^dle est grande et 
belle, pensait-il, elle saura bien trouver des amants qni 
Pentretiendront. Fuis, n'avut-il pas près de Ini Hébë à ia 
goi^ nue qui lai tendut la coupe^ pendant qa'un essaim 
de Toluptuen ses Lais le provoquaient au bonheur par les 
poses les pins enÏTrantes? Fent-on songer aux malhen- 
reux, quand l'amour tous sourit et qne la Tolnptë tous 
tend les bras? Anssi le glorieux satyre tout entier & son 
ivresse, laîssul-îl expirer dans le désespoir la malhenreme 
Madame Gordon, qm confiait sa fille à une étrangère, 
Kadome Hérault, institutrice; cette Dame, touchée de la 
jeunesse, de la beauté et de la misère de cette enfant 
voulut bien la recueillir et s'en charger. 

Depuis lors l'hôte de l'Elyaée est paasé aux Tuileries; 
aux débauches de la présidence ont succédé les soirées 
impériales; les nombreux pourvoyeurs de sa Majesté re- 
crutent chaque soir de nouvelles victimes à offrir en pâ- 
ture & la lubricité du nouveau minolaure. Un soir de 
1851, an des Lebcl du monstre, le signor Bacciocbi, 
découvrit une belle jeune fille, âgée de 18 ana & peine, 
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phànB de grâce, tTinnocesce et de channe ; il 1» fit aiiÎTra 
ftir quatre miaérables k m solde, bandits corses, Il qui 
SW HajesU a fut graoe, et dont il UBnre Fîmpunilé. 
Urtîvêt ta détour d'une raelle obscare ces coquins se 
^r4cipt%rent sur elle, la baïllonnërent et la jetèrent dans 
nh fiacre, qui partit au galop, pendant que Bocciochi mon- 
tt'ait un ordre de l'empereur & la police , accourue au 
iëbburs de la victime. Arrivée aux TnîterieB la jeune 
fine, à moïtiâ morte de peur, fut dépouillée de ses babil» 
tètaierits et subit la vidte d'un médedu de Sa Majésté, 
à^r%e quoi elle fnt nùse dans un bain parfumé, puis 
revêtue d'une superbe toilette, et introdiùte dans les 
petits appartements du nouveau César , qui, s'il n'est 
^las la femme de tous le maria, voudrait certainement 
être le mari de toutes les femmes. La jeune fille, cou- 
filnnée et parée de fleurs , parut devant lui , le vo- 
lUiittteux sycophante sentit le feu de l'amour circuler 
dans ses veines, il courut au devant de sa victime, 
qu'il entraîna éperdue dans une alcuvo, mais au 
contact de ce spectre moustachu , de scï baisers ira- 
pùrH, elle revint tout à fait à, elle, poussa da cria 
itffrcus et se débattit ei violemment, qu'elle s'échappa 
de ses bras. Il fallut que deux aides, sur un ap[)el du 
maître, la reUnseot et la forçassent à se soumettre à la 
volonté do l'anguste empereur. Après cet acte d' ig- 
noble brutalité, l'impérial aatjr retomba dans le ma- 
rtksmé et l'hébétement, qui siiiront ordinairement chez 
lui ses accès d'érotomanie. La jeune fille désespérée 
biVdquùt dans son délira, le nom de sa mère. Le nom de 
madame Gdrdoit, que la malbeureuso prononça plusieurs 
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foie, tira son bourreau de son marasmo. ^Qtioi ! lui dît-il, 
seraia-tu la fille de la Gordon? — «Oui, dit-elle. Et 
voua! qui êtes voua, misérable, qui avez abuaé de ma fI^^ 
blesse, qui employez la violence envers une pauvre 
femme, ditea-moi donc votre nom, ai voub l'osez!" — 
,Malheureufle, lui dit tout bas un dss nidc^t, qui avait 
prêté son concours à l'attentat dont elle venait d'être 
victime, malhcureuBO, [taisez- vous! Ignorez-vous, [que 
voua Iparleîi à l'empereur?" A ces mois un sourire 
étrange erra sur les lèvres de la jeune fille, elle poussa 
un cri effrayant, et s'avançant vers Louis Bonaparte, 
dont l'oeil vitreux et le visage impassible n'exprimaient 
pas la moindre émotion, elle lui dit: „Alit [vous êtes 
l'empereur. Eb bien! moi je suis votre fille, la fille de 
la malliciirouse Madame Gordon. AprÈs avoir fait mou- 
rir la mère de misère et de désespoir, voua avez dés- 
honoré la fille, rien ne manque à votre gloire; ni le par- 
jure, ni l'assassinat et le viol; soyez satiafaitl" — „Ou'on 
jette cette folle & la porte, dit Lous Bonaparte, elle ne 
sait ce qu'elle dit, pPuis il donna jtout bas un ordre 
secret a l'un des deux bommes, témoins de cette soène 
effrayante, et la malbcurcuse n'est pas BOrtLe vivants 
ia palais impérial: [comme tant d'autres on l'a fait dîs- 

pattre! 

Mais, dirons les lecteurs, comment ponveE-votis con- 
naître les détails de ces ecènee d'intérieur; qnï a pu vont 
initier & de pareils seoreta, qu'on avût tant de- raiBOi)S 
d'étouffer, et qui n'ont eu que deux tëmoïuB bÏ intéressés 
& se taire? — Voici comment nous les savons: les deux 
ûdea qui prSlërent leur concours pour la ponsommation 
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de ce forfait, ont été par précaution envoyés à Cayenne; d«- 
pnia ila se iont évadés, et ce sont eux qui ont raconté & 
transporté politique de nos amis, le récit de l'borriblo 
attentat que tous venons de narrer. Quoi, âïra-t-on 
encore, c'est snr le témoignage de deux misérables, com- 
plices eux-mêmes du plus odieux des crimes, que voua 
avancez des faits ansu graves? — A ceci nous répon- 
drons, qne riiistorien, comme le jngc^ cberche la venté par 
tous les moyens, qu'il recueille les témoignages de|quel- 
qne part ({dIIs viennent, qu'il les pèse dans sa conscience, 
et que, comme dans le cas présent, quand des hommes 
ooQverts de crimes, se placent udesans des lois, qu'ils 
ont tontes violfes pour satisfaire leurs brutales pasùoDs, 
leur soif inextinguible de joaissanoe, de fortune et de 
pouvoir, la déposition, de ces deux compUces forcés d'au 
de leurs forfait, est un témoignage prédeux, qui ne peut- 
4tre mia en doute; car ces deux bommos n'avaient aucna 
intérât à fiiïre la confidence qui précède; il était bien 
pins honorable poar eux de se tûre et de passer pour 
des transportés politiques, que pour des misérables à la 
solde de l'empereur; du reste ils n'étaient pas assea veiv 
sés dans l'histoire du passé de Louis Bonaparte pour sa- 
voir, que ce dernier avait eu une fille de Madame Gor- 
don, chose connue de très-peu do personnes. Tellos sont 
les raisons sérieuses qui nous font affirmer le» faits quo 
nous venons d'avancer, quelques incroyables qu'ils parais- 
sent Nous prions HCiilement les lecteurs de bien vou- 
loir se souvenir que : 

flLe vrai peut quelque fois n'être pas vrais- 
semblable." Et que nous ne dbons rien, dans ces 
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récits, qiù ne soit conforme à la vérit4 la plus rigonreuee 
et qne nom n'ayons pniaé à de sources certaines, qn'ajH 
rès mûre réflexion et le pins acrupuleax examen. 

L'histoire de Madame Qordou et de sa fille nous a 
forcément oondnit jusqa'iq>rèi ]e coup fâtat da deux Dé- 
cembre 1851 ; mus retonmoDB eu arrière, en 1886, ft 
poqne, ob le prince Lonis Bonaparte abandonna Madame 
Oordon et partit pour l'Amérique, appris la grAcc^ qne Im 
accorda Louis Phîlïppe. TraversonB avec Inî fOoésn et 
Toyose, it quels nonveanx explàte galants le prince se Urra. 

Après aa dé&ite de Strasbourg, notre héros n'était 
pu riche; il avait épuisé toutes ses reaaonrces et mangé 
comme nous l'avons tu, jusqn' & Fargent de sa maltresse. 
Gomme la fin ridicule de son échaufiburëe avut donné 
une bien triste idée de ses talents de conspirateur et de 
■an courage eea partisans et à aea amis, au crédit des- 
quèls il arut en souvent recours, leura bourses lui furent 
fermées; aussi se trouva-t-il & Kew-Tork presque com- 
plètement dénué de ressource. Km comme ses besoins 
de débauche étaient toujours les mêmes, il ent reconn 
aux moyens les plue bonteux, pour satisfaire ses manvùeea 
passions. Ce ne fut plus, comme à Florence, sur de 
grandes dames qu'il oxa lever les yeux, pour les fiïtigner 
de ses grossières jimportunités ; le prétendant au trOne 
impérînl de France devint plus modeste; il daigna abtûs- 
ser ses regards souverains jusqu'aux malheurense filles, 
qui hautent le soir lea trottoirs |dc New-Tork; c'étût 
dans tes Lupanars du plus bas étage, qu'il se livrtùt à 
tons les instincts de sa crapuleuse lubricité, mais comme 
il n'vtuf pas lea moyen de payer le pris [de ses débau- 
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ches, il rendait de nomlireus aervicee aux ëtablUsementa 
qu'il fréquentait, Boit en y amenant lea étrangers, qui 
venaient le voir, soit on poussant à la consommation, 
soit enfin en soutenant les honorables matrdnes qui te- 
naient ces lieux de débauche ; s'il survenait quelques con- 
testatioDB an sujet des prix, il intervenait en faveur de 
rhStesBe et prentùt son parti et souvent sa défense dana 
les (rixes, qui eurvenuent fréquemment, ce qui te fit 
pluûeurs fois incarcérer dans la prisoD An Tork, qm 
eat au'ourd^m démolie. Ses nombreux démêlés avec la 
police et la manv^b réputation dont il jooissùl loi 
oooaaioimèreiit un jour une bien Odieuse aventure, Comma 
il avùt été ohaasé de rhOtel garni de New- Toile dans 
Beade-Street, oll il devùt nue misérable somme > qaH 
onbliaït toujours de payer, il se réfugia chex une 
femme, qui ëtaït [ce que l'on appelle en chambre; il 
vécDt pendant pludeors mois aa dépens de cette 
malheuresae, il ren^lissut du reste auprès fella 
le même office qu'auprès des maltresara des maisons pu- 
bliques : il était ft la fois son protecteur, son pourvojrenr 
et son amant H y avait aussi souvent des disputes et 
des batailles ohez la mahaesse de Louis Bonapartej 
quand venait la qaort d'heure de Babelaia, ou la Dote 
à payer, le futur conatable de Londres employait {Bouvei^ 
la violence pour faire exécuter les pratiques récaldtran- 
tes, ce qui lui valut de nouveaux démêles avec la po- 
Uce; mais un soir la choiic devint plus grave que d'ha- 
bitude et un malheureux jeune homme, que Louis Bona- 
parte et sa maitre^so avaient roué de coups, parce qu'il 
ne voulait pas subir leurs exigences, qu'il trouvfût par 
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trop exorbitantes, alla bo plaindre d'avoir été battu «t 
dévaliaà On emprisonna de nouveau le neveu du grand 
empereur, qui fut écroué dans soa ancienne cellule do 
U prison de Pftro, boub la prévention de vol, de coups 
et blessures. Dans sa détresse extrême il s'adressa à 
un avocat, devenu depuis éditeur dn Brookly Daily 
advertiser, pour qu'il voulut bien se charger de sa 
défoDce devant les tnbuneaux. Uel,tat à l'habiUté de aon 
défenseur qu'il dut d'échapper h la condamnation qnî la 
menaçait, et d'être acquitté. 

Voici ce qu'dérïvait plus tard cet honorable avocat, 
quand Tex-détenu de la prison de New- York fut devenu 
empereur: „Nou8 supposions peu & cette époque, (Ï837) 
que ce jeune homme débauché, qui |fut notre client, et 
qui nous doit encore le prix de nos conseils, les frais 
et les déboursés de son affaire, deviendrait empereur de 
France: Kona croyons aë&mnoina, que la réalisation de 
sea esp^ranoea ambitieuses) ne fera que hftter U'arrSt ter- 
rible, ^idemment enapenda sur aa tSte;" 

Vm» cette vie de gène et de Inïstee, malgré les moyens 
bontenx qu'employait Louis Bonaparte poar alimenter 
MB basses paanons, ne ponviût longtemps 'satisfaire ses 
besoin) de tonte nature. Do reste il était à bout de res- 
sources et d'expédients; it avait été cbassé de trois lu- 
panars qu^l firéqnentut, ses exigences, par [trop crapo- 
lenses, près des prêtresses de ces lieux de ^débauche 
Tav^nt fut mettre & la porte; on faviùt brutalement 
envoyé ^enrs exercer son honorable industrie* [Sa 
maîtresse, qui avitit auaù été arrStée^ moins heureuse que 
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lui, avait été condamnée et était toujours en priion; la 

police âu New-Tork avait l'oeil sur lui, et l'empêchait 
de se créer de nouvelles ressources par des moyens hoa- 
teui:; il écrivit donc à sa mère U triste position dans 
laquelle il se trouvait et la tendre Hortcnse, compatiseante 
«u malheur de son cher fila, lui envoya l'argent néces- 
8Ùre pour revenir en Europe. H alla rejoindre sa mère 
& Ârenenberg, en Tnrgovie; (Suisse) il biissa iiiisal dana 
ce pÙBÎble canton lie noniiiryux souvenirs de son liberti- 
nage. Les jeunes Turgovicnnca lui pcmbièrcnt des meta 
d'empereurs h coté des pivistïtiu-cs de N^ew-York, aussi en 
fit-il ses délices, et plus d'un liaiiirds rappellent encore 
aujourd'hui par leur présence les nombreuses amours de 
l'artilieur turgovien. Genève à aussi l'honneur do possé- 
der, encore aujourd'hui, un rejeton de l'illustre Majesté; 
il est facile & reconnaître à son [nez proéminent comme 
celui de son papa,| & son regnrd éteint, à ses paupières 
pendantes, & son air abruti; du reste il parait que l'illustre 
antenr de ses jours a daigné se souvenir de lui et qu'il 
le protège, car il l'a attaché à un vice-consulat en qaalitâ 
d'espion et de mouchard; il est spécialement chargé de 
rechercher les livres et les brochures hostiles à son p6ray 
ainsi que leurs auteurs, a6n de les dénoncer à la vindicte 
impériale. Nous lui recommendonstout spécialement la pré- 
sente publication; afin de [faciliter sa besogne nous lui 
en enverrons un esemplaîre. Â Genève, comme H Nev- 
Tork, il montra une prédilection tonte particulière pour 
les mauTUB lieux; on montre encore dons une maison pn- 
blique de la me Neuve du Molard, dans la première da 
ces deux villes, le canapé sur lequel de glorieux empereur 
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prenait aea doux ébata avec les nymphes du lieu; ce 
meuble historique fait les dëlicca des illustres étrangeurs, 
qui honorent cet hounële établisse ment de leurs visitea. 

Mnia bien-tôt il fut forcé par les plaintes et les me- 
naces du gouvernement français de quitter la Suisse hos- 
pitalière et les doncea et inuoceutea bergères des Alpes; 
il abandonna l'éducation et l'entretient de ses nombreux 
bâtards ans communes de ses maîtresses, s'en rapportant 
il leurs paternelles administrations pour les soins à pro- 
diguer aux fruits de ses trop nombreuses amours. 

Il dirigea alors sa course vagabonde |vorB la bru- 
monso Anglettere et alk uftVir, .sur les bords de la Ta- 
mise, niiK blondes filles d'Albion le tribut de son amour. 

En Angluterre, comme en Amérique, Louis Bona- 
parte n'ciait pas riche; aussi cherchu-t-il tout d'abord des 
amours faciles qui, non seulement ne le ruineraient pas, 
mais encore, pourraient au besoiti lui être d'une grande 
utilité, il avait du reste depuis longtemps contracté l'ha- 
bitude de vivre aux dépens des femmes; cet honnéta 
moyen d'existence lui avait trop bien réussi, pour HuH' 
ne cbcrcliH pas une occasion de l'employer de nouveau. 
Le hasard, ce protoctotir des coquins, le servit enoor« 
cette fois à souhait. Vu soir, (qu'enveloppe dans una 
longue redingote boutonnée jusqu'au con, pour se [g^ 
rantir c!o l'humidité du brouillard, le futur empereur b« 
pramonait sur les trottoirs do Londres; il recontra une 
jcunti Miss, assca jolie, qui comme lui hantait l'aaphalte; 
^ sa mise et & sa démarche notre homme vit deauite à 
qui il avait à faire, il suivît donc la belle, qui rratra im- 
mddiatomeat à Kin logis, non sons s'Stre .ntonrnéo 
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plusieurs fois, pour bien s'assurer qu'elle était suivie. 
Arrivée chez elle, moyennant trois stheUings le prince put 
goûter Iq plus complet bonheur avec la belle, qui s'aban- 
donna à lui Eans «oile. Par une de ces ntEuitéB mysté- 
rieuses qui attirent entr'ellea certaines natures, Lonîa Bo- 
naparte et sa récente conquête sentirent, dès les premien 
jonra, le plus vif attrait l'un pour l'autre; anssi se ren- 
contrèrent-ils réguliirement tous les soîrs', la. belle Elise, 
c'est ùnû qu'elle se nommait, congédia son amant ^ 
coeur, le marin Sampalo et lui donna l'Alteaie Impériale 
pour successeur. ïlais mnlgrë le nombreux Tisiteurs que 
la tendre Misa voyait tons les soirs, et 3t qui die pro- 
diguât tous ses charmes, nos [deus (tendres amants ne 
devenlaïent pas millionnïres, et Itouis Bonaparte ne pon- 
Tùt BÎun se procurer les ressources dont ,il avait besoin 
ponr salisfitire ses goftts princiers, et coDlînuer ses'entre- 
prïâes poUliqueSj 'qu'il [ne perdiût pas de vue su milieu 
de son existence misérable ot aventurière. 

n chercha donc un moyen d'utiliser [d'une manière 
plus fructncuse les charmes de sa maîtresse; voici com- 
ment !1 s'y prit: 11 connaissait & Jjondres un nommj 
Jack-Young-Flt&Roi, qui tenùt un brelan', oit ïl alhùt 
souvent jouer; il lui proposa, pour at&er de nombreux 
chalands dans sa mtùson, de se servir de sa maîtresse, 
dont ïl lui vanta Ica chai-meà et les séductions, L'Iiono- 
rnble Industrie] vovihit bien essayer, et fut si content des 
débuta, qu'il engagea l'adroite Elise, et lui donna ainsi 
qu'à son amant, deïenu son croupier, une largo part dans 
les bénéfices. 

Chaque jour JBlise ^pîpait de nouveau étournoaux. 
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dont l'or et les \mes sterling passaient rapidement dans la 
caisse de Jack-Toung-Fitz-Bol Ce dernier, pour donner 
plus de cachet h sa maison, fit l'acquisition pour Elise, qnï 
prit dès-lors le nom de Miss Howard, d'un élégant coupé 
et de deux euperbes! poneys. Noire séduisnnle Misa, 
richement vêtue, se prélassait presque tous les jours à 
Hyde-Park, nimoiialonioH'nt i^lc.idii.^ daiis >^a voiture; 
elle put dès-lors vi?er îi des cmiqui^li-,. plus élevées: sa 
beauté, sa grâce, snii tidresiîC et hit coquollorie captivè- 
rent de nombreux adorateurs, qoi venaient chaque soir, 
pour lui plaire, se faire plumer chcK Jack. Seii cliai iues 
furent alors mis au plus haut pri.";, ce u'élnieiit pluH trois 
misérables schoUings, mais mille livrcrt sterling qu'il fal- 
lait pour la posséder. Lord Clebdeu paya géuérensemeut 
ce prix, et la tendre Laïs lui prodigua les trésors de sa 
beauté, d'autres joueurs , piquos des préférences qu'elle 
accordait au noble Lord, sollicilèrcnt les raéincs t'aveura, 
qu'ils obtinrent au même prix; aii^si la misère de l'amant 
de Miss Howard fit place & l'opnleuce, le priuce impérial 
put faire une figure digne de son rang et do la raco 
augnste à laquelle il appartenait; le conslable de Londres 
devint uo parfait gcutlemau , on le vit briller dans les 
théâtres et dani* les courses, lo cirque d'Eglington fut 
témoin de son triomphe, il renoua .ses relations avec les 
mnciens conspirateurs de Strasbourg, Kialin de l'ersigny 
et autres, qui, dès qu'il eut de l'argent, vinrent le rejoindre 
pour partager ^la fortune. — Lus irit lignes politiques 
marchèrent de front nvec le jeu et l'amour. Ils prépa- 
rèrent une nouvelle tentative contre Louis - Diilippe, à 
qui Louis Bonaparte avait, en échange de la grllcu qu'il 
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en avait reçne, donné sa parole de ne plus conepîrer 
contre lui. Ifais qu'ent-ce qu'nn engagement d'honneur 
pour un parjnre? 

Cependant malgré tout le zèle intelligent de Misa 
Howard et l'heureuse chance de Jack, sou associé, les 
eonspirateure manquaient des fond» néeesBaires à leur 
entreprise, tant les conspirationa content cherj mais encore 
une foïi, gr&ce à lenr esprit ing&iienx et a lenr délicatesse 
peu BompnleuBe , le hasard TÏat à leur aide. Parmi les 
joueurs usidus de la maÎRon Jaclc ^tut un DomméBeeu- 
mont Smîth, employé & l'adminîstrstioi) des bons de 
l'Echiquier, et neveu du fameux admirai Sidn^ Smilb, 
qui combattit le général Bonaparte à St. Jean-d'Acro et 
l'obligea à lover le uége de cette place. Ce mdhenreux 
employé, pour sati^ure sa déplorable paasion du jeu, 
avait emprunté an courtier Rapallo, auquel il avait sons- 
orît des lettres de change, quelques centaines de livres 
■terlÎDg; comme Smith ne pouvait les payer et que 
Bapallo menaçait de le poursuivre, les conspirateurs 
Bonapartistes lai consdllèrent de profiter de sa posîtion 
dans l'adoÛDistratioii de TEicbiquier, pour s'emparer d'une 
quantité considérable de bons, qu'il conSenu à Rapallo 
pour les négocier, lequel lai ferait remise de sa créance. 
JjOB conspirateurs lui promirent eu outre de retirer à 
temps de la drcnl&tion les bons de t'Ecbiqnier, afin qn'on 
ne s'^erçût pas de leur disparation. Louis Bonaparte 
lui en donna sa parole d'honneur, qufl a tenue cette fois 
comme les autres; les bons de l'échiquier volés, remis 
par Bmith il Bapallo, montant à plusieurs centaines 
de mille livres sterling, furent négociés, et servirent à 
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payer les frais de Pexpâdîtion de Boulogne et |}e paquebot 
sur lequel s'embarquèrent les Gonnpîrateurs. 'UIhs Ho- 
ward accnmpi^a son amant jusque sur le pont du bat 
teau à vapeur, lui donna un tendre souvenir et un doux 
b«8er, en lui souhaitant un heureux succte dans cette 
entreprise, qui devait, si elle réussissMt, transfonner la 
prostituée de Londres en impératrice, et son amant en- 
tretenu en Césarl 

Heureusement que la Roche Tarpâenne est près dn 
Capitole, et qu'elle nous priva pour le moment du bon- 
heur, de voir la belle MiRs Howard cèîndre Bon front 
pudique du diadème impérial, et son glorieux souteneur 
ae drappr dans le manteau pourpre, semé d'étoile? et 
d'abeilles. Mais malheureuBenient, nous n'avons rien perdu 
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débauche par la miuère, tandis que la belle Eugénie de 
Uontijo s'y jetta à corps perdu par goût et par vanité. 
Uias Howard donna plusieurs héritiers au futur em- 
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perear. Pendant la captivité du prince à Ham elle con- 
tinua il Londres ton industrie lucrative avec non ansoci^ 
Jack , en attendant que de meillenrB jours se levassent pour 
Bon amant, auquel elle envoya souvent de l'argent et de 
nombreuses consolations pendant sa uaplivïli.'; elle facilita 
aussi son évasion de la forteresse de Ham. Après cet 
heureux événement Louis Bonaparte retourna à 'Londres, 
près de M chère Hïm et de son ami jHck-FiiK-Kol, dont 
riti^^uement proapéraît toujours; il put de nouveau y 
mener une «xiatence opulente et reprendre ses aneienues 
habhndea; il menait »k6z joyeuse vie, hantant les duba 
et lea public-hoasea et partageant son temps entre le jeu, 
les x^STsux et sa mahresee. Il ftvaït momentanémeat 
ab«ndonnj 1a politique^ quand la révolution de février 
I81A8, vint tout & coup interrompre ses plaisirs et raviver 
se* plus chbw eapërancea; à cet événement inattendu, 
le prétandan^ sa maltreate et leur honorable acolyte, ne 
rayèrent plus que fortune et puiBlsnce souveraine; tons 
leurs rêves ambitieux, évanouis ^irès l'insuccès de la mal- 
heureuse expédiiion de Boulogne, revinrent plus persistants 
et plus fort» que jamais. Lonîs Bonaparte se voyait 
d^à revêtu de la couronne impériale, i^a li^ndre Misa 
assise pr6fl de lui sur le trône, liont plie serait le plus 
bd ornement, partageant sa gloire ut son bonheur, pea- 
, dant que Jack-Toung-Fïtz-Boi se voyait aussi en pei^ 
spective millionaire, revêtu d'ime charge importante de 
l'état, comblé de titres, de faveurs et d'honneurs, par son 
reconnaissant protégé, an Bcrvice duquel il s'empressa cle 
mettre sa bourse, pour l'aider à escladc-r les niarclics du 
trâue. Il n'entre pas dans notre cadre, do raconter ici 
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toutes tes iutri^es honteuses, tous les 100701» odieux, 
tjni furent employés par le prétendant impérial et pnr 
BOB complices, pour réaliser leurs perfides projeitt; qu'il 
nous suffise de dire, que Louis Boaaparts, m mattresM 
et le fidèle Jack, vinrent tous ka trotn B'm>taUerà.Psri8^ 
pour nouer plus iaûlement lea fila de leur tjnëbreow 
ïntrigne; ce fat avec le produit de U iD««m' de jea de 
Jaok-£lts-Koî et dea charmes de MîuQomKd, qne faf 
rent pa^is lea premiers tralm de l%BtalIatien de nos troîa 
aventoriers à Paris, m 1848, dans an bâtd rn&de (Srqne, 
TSo. 14, près do l'Elysée. 

En attendant lea éleotîona de décember 1848, qui 
donnérentlaprésidenoftdelaBepnbliqiieftwiçaise kLouîs 
Bonaparte, Uiaa Howard ouvrit ses salons-, Htz-Roi 
rétablit son tripot et son tai»8 vert, et an moTe» de ses 
cartes biseautées îl péaUsa it Paria d'importants béméfioes, 
qni aidèrent paissammeiit le prinee dans sa propagande 
électorale, et contribuèrent ï assurer le triomphe de son 
ëleotioD, qui mit le comble aux espérances de nos aven- 
tnriees. Une fins Louis Bonaparte nommé président de la 
Bépnbliqae et installé au paUIa de l'Elysée, Miss Howard 
partagea le bonheur et la puissance de son amant; elle 
était la reine des orgies ooctuntes, qui se succédaient 
sans interruption, elle savourait évidemment tous les plai- 
Mrs que procurent la fortune et le pouvoir; ses moindres ca- 
priceK étaient satisfaits, ses désirs les plus fuliles devenaient 
des ordres impérieux ; elle vit bientôt autour d'elle une nuée 
do vils flatteurs et de plats courtisans, qui se dispu- 
taient la moindre de ses faveurs et sollicitaient comme 
une grâce la plus faible dislinctiou de sa part. Si elle 
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n'était pas fincore îm[jératrice elle goûtait rlumoïiis jlea 
avant guùtB du pouvoir aouTomo et la plus brillante 
perspective lui Bouiiait dans l'avenir. Mais il non Était 
pas de même du pauvre Jack-Young-Fitz-Koi , qui com- 
promettnit le prince et belle, et dont les exigences de- 
venaient importuuea; comme il uo pouvait plus être d'au- 
cune utilité et qu' aucontraire il était trèH-Duisible > on 
le fit brutalement expulser de la capitale par la police 
et embarquer de force pour l'Angleterre, après avoir pris 
toute fois la précaution de le ruiner et de le dépouiller 
de son dernier sou. 

La chose est réellement t'&cbeusB, car, si cet adroit 
industriel était resté à Paris et avait continué & jouir de 
la haute faveur du prince président^ l'empire coiiq>ter»t 
certainement un grand personnage de plui, noua auri- 
ons sans doute aiijouid'hui un comte ou un duc de 
pluB dans la pléindc des hommes illustres, qui fout U 
gloire du trôue, Mou>ieigneiir le Duc Jaclc-Young-Fita- 
Boi. L'ancien protecteur de Louia Bonaparte a jrëelle- 
meat un rérîtable nnn digne d'âtre anotdi; nous sommée 
^nné ijue cette considération sopérienre ait échappée & 
la profonde sagacité de sa Majesté et qndle ait maoqné 
rooosnon qui lui éuùt offerte, de placer sur l'alinaniMdi 
imp^ial ce nom, si bien fait pour l'illustration, à côté 
de ceux de» Dncs de Momy et de Falikao etc. . . . tuit 
a est vrai que les esprits les plus ëmînamment supérieurs, 
son souvent sujets il d'étrangers et regrettables laonnos. 
Hais oonsolons-nous du moins de ce malheur, puisque 
la providence a daigné nouis favoriser de HnéfiTabla 
bonheur, de pouvoir apprécier la vertu et le mérite 
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de Miss Howard, qui continua pendant longtemps en- 
core à faire le bonheur du prince et le charnie des 
innocents soirées qu'il donnait à l'Elysée. Nous sera- 
t-il au mnins pormis de soulever un tout petit coin du 
voile puiilfjini ijui nous dérobe le bonheur de noa illus- 
tres maîdea, el jjourrouB nous jeter uu coup d'oeil furtif 
dans cet Olympe voluptueux interdit aux regards du vul- 
gaire? Essayons de le faire, si c'est possible, sans efTa- 
roucher la pudeur de nos lecteurs. 

Les salons de l'Elysée sont splendidement illuminés 
des milliers de bougies parfumées mêlent leur limpide 
clarté & la brillants lumï&re du gaz, tous ces feux éblnn- 
issants se répéteot et se multiplient dans les superbes 
glaces qui ornent les apartements dn pal^; les parns 
dorés, les candélabres ciseUs on polis, les cristaux, lea 
porcelÛDes de S&vres et de CUne miroitent et éblouissent; 
réelat et le parfum des flenrs se mêlent aux ricbesses et 
aux prodiges de Fart, et des chefe-d'oenvrea de peinture 
et de scnlptoie le disputent en beauté arec les merveil- 
les de la nature. Dans une â^^te salle à manger, dont 
le parquet est recouvert dM pins moSDenx tapis, se drene 
une niperbe table, aerm des mets les pins déUcats, des 
■ma les pins exquis, antdnr de laquelle sont rangés de 
nombreux et joyeux oonnves, près de chacun d'eux est 
placée une jeune femme belle et élégante, dont les yeux 
brillants lancent des flammes amoureuses, dont les lèvres 
frén^ssantes distillent le sourire et engendrent le buser. 
Leurs robes déoolletéee Iràsent plus que deviner les for- 
mes adoraUes de leurs gorges mouvaDtes, de leurs 
seina agités. Sur Imrs blanches épaules, dont le galba 
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falbfttre ae deBsina amonreaBement, mi leur ooa de 

cygne, tombent voInptucusEimcnt les flots ondoyants 
de leur chevelure eiilL'eiiiÔlôc de fleura et humide de 
parfums; leurs talUea élégantes et «ouplea sont amourense- 
ment entonrëea par les bras de leurs oavaUers, qiu prea- 
«ent ToIuptuBoBeinent leurs mains mignonnes, blancbes 
et potelé; et mille attouchements furtife et passionnés 
augmentent encore le dëlire des convives, pendant 
que des vins gëuéreux pélïlleut dans le cristal, et mS- 
lent leurs feux à ceux de l'amour, dans les vmnes dea 
heureux mortels qui assistent à ce festin. Miss How- 
ard, vêtue d'une superbe robo do velour noir, qui fait 
ressortir la blancheur de sa peau et U beauté de son 
teint; la tête ceinte d'un diadème de diamants , semble 
présider & ce repas ; près d'elle son Silène impérial écar- 
quille ses feux vitreux eu contemplant la morbidesse 
de la gorge demt-ntic de sa maitreasc. La belle princesse 
de la Moseowa, an teint mat, aux beaux yeux intelligents 
et doux, BU sourire dédaigneux et fier, qui partage en 
secret les faveurs du prince, en attendant qu'elle épouse 
l'ancien sous-officier Finlin, dit de Persigny, est placée 
près do ce dernier, qui dévore du regard les charmoa 
promis il sa lubricité, mais dontjusqu' & ce jour son maître 
s'est seul réservé la jouissance. La piquante et lascive 
Madflme de Solms, petite fille de Lucien et cousine de 
Louis Bonaparte, fait face à la pnncesse de la Moscowo, 
sa figure éveillée, son air hardi, ses regards provocateurs 
semblent défier tous les convives, elle lance de 
temps en temps des regarda de mépris à nuia Howard 
et &it des yeux en coulisse à son adfreux cousin ; à cette 
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époque elle était en faveur et ne jouait pas eucoro, comme 
elle l'a fdt depaia, son rûle de femme proscrite; près 
d'elle élût BBSÏB le beau Fleury; vis-à-vis d'elle, la superbe 
prmcesee de Castiglioune,' nouvellement arrivée à Parie 
avec le Signor Bacciocbi, Bcœble dominer la réunion par 
sa beuiité uutiqtie, et accabler ses rivales d'un souverain 
mépris. On voit que cette femiue a conBcience de Ba be- 
aulé et qu'elle est asaurêo d'avance de son triomphe et 
de la solidité de son empire; l'égrillarde marquise de 
Bochefort cauee à demi voîic et rit aux éclata avec im 
bel officier; Madame Lehon, placée près de son ancien 
unant, de Uorny, emploie toutes les ressources de la 
plus savante coquetterie pour enchaîner plus étroitement 
encore le coeur de son volage adorateur. Ëdgard Ney 
joue amourensement avec une boucle des noirs cheveux 

de son adorable voisine, la séduisante Mclle de B 

petite fille du célèbre thermidorien Tallien et de la Ca- 
barras; elle a aussi, comme toutes ses voisines, une large 
part dans les foveora du prince; car aucune femme de 
la -cour élys^emis n'a pu y échapper, toutes, sans en ex- 
cepter ses couùneB, ont du céder aux désirs du satrape, 
et disons le, presque toutes les ont solliciCcee, malgré tout 
ce qu'elles ont de repoussant, et malgré l'aversion que Is 
prïace afireux leur inspire. Mua le sentiment d» jalouM 
rivalité qui les guide, et leur déstr ardent de r^ner bku 
partage sur le coeur de leur mettre tout pnisMuitt sont 
H forts, qa'îla suffisent, pour l«ar fiàre sarmoater leur 
d^oftt et briguer ses ignobles faveurs; le juif escrw 
Vyera-Holina se prélasse i. côté de sa mattresse tandis- 
qoB La robuste Mathilde Demidoff donne en apectads 
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dit-il, „quand donc pourrat-je parer ton beau front d'nn 
vérilable diadème impënal. la seul digne de ta beauté et 
de mon amour !" 

„Vons saves, piiaoe," lui r^oad aalUss ador^ „com- 
bien je stris heureuse de vos sentiments qui m'honorent, 
et que, si je réve une couronne, c'est pour tous; je se- 
rais néanmoins bien fière , si votre amour pour moi et 
votre désir de me plaire davantage cxcituent votre impa- 
tience et h&taient l'accomplissement de vos projets; car 
nous déplorons tous ici votre lenteur," — „M8i8 vous verrez," 
dit la grosse tlalhilde, on interrompant miss Howard, 
■qu'il n'osera pas. Mais osez donc, poltron que vous êtes," 
igouts-t-elie, en s'adreasant à son counq; noses donc, qn'at- 
tendes-vons, poor jeter ces niais de représentants par la 
ftnètre, et proclamer f Empire? Allés tous encore nous 
ftûra lon^ir longtemps dans la gëoe, avec votre nueé- 
rable budget de 600 mille francs; ne voyea vons pas, 
qu'A faut en finir avec ta République, et proclamer l'&n- 
pire? Oses donol je vons le répbte et nous sommes 
saavés, si dod, noua finirons tons nos jours i. Clicby. De 
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l'audace, de l'audace et encore do l'audaco," njouta la pî- 

qiinnte MademoiBelle de B en tendant] sa joue i 

Ëdgard Ney, qui y cueillit uu brulaut baiser;" oui de 
l'audace! c'est avec elle, que la convention a sauvé la 
France de l'invasion ; c'était ta devise de Danton, .c'est 
elle qui inepij-ait mon ai'eul le neuf thermidor, et qui 
l'a fait triompher. De l'audace, prince, et voua serez bîeit-. 
tôt mutre de In France, dont tous les trésors voua appar- 
tiendront. Qu'elle femme alors osera vous résisteTf |c^est 
avec de l'audace qu'on séduit les belles et que l'on gagne 
les «mpÎTesI* — Uw dainea, dit 1« prince, Je brûle du 
déair de mettre tob prinrapes à âxëontion et pour tous 
prouver combien je d&ire les pratiquer, je commence 
d%6 cet instant à Atra des pins andaoienxj" et serrant de 
igba prds sa tendre Uiss, il posa ses lènea brûlantes gur 
les swn palpitants de am maîtresse; «imiteB mon exemple 
messieurs, dit-il, en s'adressent & ses courtisans, Boym 
wadaaenx avec oesDames, afin qu'elles sràent tden convain- 
cues, que, le moment propce venu, nous ne le lusserona 
pas tobapper, et qu'en politique comme en amour, ce 
n'est pas l'andaee qui nous fera dAaut." 
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Sommaire: Le théâtrt ogre des dùtraetûmt amouraut* 
à Louù Bont^arte. — Seines cttrieuses en tont la tuita^ 

— Hùtoirt A deux soeara, la grosse et (a matgr». — L« 
pritidtnt la prend toutes les deux. — Elles lui laùtent 
ckaetme (m aouvanir parfumé. — - La jeune débutante, prO- 
Ugie ^Âraèfie Boutaoye. — Sa complaiemKt. — Bicotn- 
penae qiielle reçoit ainsi que ton pire. — La jeune aetric» 
Mlle, de MontaZan. — La maniire ingénieuse dont elle a 
refusé les faveurs de Louis Bonaparte. — Madame Ca- 
bel, cantatrice distinguée. — Passion qj^elle inspire à 
Louis Bonaparte. — Mais elle repousse son amour mal- 
gré lea offres aêduiaatttes qu'il lui fait. — Mlle, de Bro- 
Aaa wapouaae aussi ses offres cmeo mépris, — Oea refus 
axatent saa déavra, — M tmiioie lAarchir les fammes tltma 
fliowM pMigM pour oalmer tes sens aoeo «Bas. — Orgin 
h Saint Cloud. — Lea svppliantea ^ria U coup ttital im- 
plorent la grâce de leurs parenta prisomiiera. — Commma 
eUes sont aecueiUiea. — Prix infâme qu'on met au par- 
don. — Indignation de la femme d'un transporté. — Elis 
résiste au bourreau de son mari, elle veut le poignarder, 
son poignard se brise sur la cuirasse de Louis Bonaparte, 
gui la fait tuer, pendant ^ue son mari expire à Cayemte. 

— Lea enfants et la grand-mère sont exUéss à ^étranger. 

— Le pourvoyeur Fleurg. — Ses doubles fonctiona. — 
Bénéfices et plaiair qu'il an retira. — Bàa^ioehi propose 
de créer un nâuveau Pare-atuc-Cetfa. — U est emooyi h 
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Coiutantinople pour acheter det odalisques. — Affreuse 
maZadte qe^il «n rapporU. — Bon pr^ei eet aèmdotmi. 

— H est soigné par Bicoord. ~ Ce que ca âemiar âee 
femmes dee sénateurs. ' — La heSe anglaise nowrdtement 
arrivée h Paris. — Ses jpromenades en amaeone au hait 
de Boulogne. — Fleury en est amoureuas. - — Elle reçusse 
BM voeii-x. — Stratagème, dont il use pour la posséder; 
il ne réussit pas. — La- belle Anglaise attx Tuileries. — 
Stratagème ingénieux dont elle use pour satisfaire un 
pressant besoin. — Hêcompeme de Louis Bonaparte, — 
Bai aux Tuileries. — Luxe insolent des parvenue de Dé- 
cembre. — Description des costumes et des daneeueeé. — 
Nouveau jugement de P&ris. — La Màrquise de Boche- 
Brune. — SIU eaptîoa sa Mt^esté, gui dotme 3e l" avan- 
cement & ton mari. — Scène entre Mesdames Peraigng et 
F^isaier. — Collation offerte aux danseurs. — Véritables 
prodiges de surprise'^ et d'imprévu. — Etranges quipro- 
quos de ces Dames. — La belle Diane table le Champagne. 

— Et passe la nuit avec Fleurg, qui lui /ait subir ton 
épreuve d'essayeur Juré — Accueil méprisant qui est fait 
h ces Dames par te peuple de Paris. — Béveil de Hopù 
nion publique. 

Le thc&tre offre aussi de nombreueet dietroctiona 
amoiireuses à Louis Bonaparte; toutes les fois qu'une 
actiîce ou une dnnseuse a le bonheur d'atfirer ses re- 
gards lubriques, aes pourvoyeurs sont charges do pré- 
renir cette beauté et do la conduire chez sod admirateur, 
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Par foia ces facilefi conquêtes ont amené ien plus cu- 

Unc fois, par exemple, le président, ayant remarqué 
à l'opéra une très-jolie danseuse, dont les jambes ini- 
mitables et adorables lui faisaient espérer d'autres tré- 
sors plus vohipliieiix encore, dédira ardamment la pos- 
séder sans voile ; il charge son pourvoyeur Bacciochi, 
de prévenir l'objet de son caprice et de l'infonnep do 
ses désirs. Ce dernier écrivit à cette fille, pour l'infor- 
mer de l'henreuae aub^ne qui l'attendait, et lui envoyea 
un exprès, qui devait la conduire vers le prince. Mais 
par une erreur fatale le messager, porteur de la missive, 
M trompa, il remit la lettre à la soeur de la danseuBe, 
grosse fille paasablemont laide, qui cumulait la profes- 
sion de Sguruite avec celle de courtisane, mais dont les 
robustes appas étaient fort négligés par les cbclanda. A 
l'heureuse nouvelle qu'on lut communiqua elle ne pou- 
vùt revenir de ea surprise; aussi suivit-elle avec le plua 
vif empreBBemeut.lson conducteur. Quand elle arriva, 
on loi dît d'atteidre le prioce, qui ne tarda pas lon^ 
temps à venir {à joindre; dans l'impatienc* il ët^t 
de s'assurer la ^ssession de certuns charmes anzqnda 
ît r^vut, il n| prit pas garde |à la laide figure de sa 
eooqnSte, il W dëvora du r^ard et du touclier, et il 
les trouva, psrait-ilj tellement à son goAt qu'il goûta Is 
plus vif plmalr, et s'abandonna plusieurs fois à la vck 
lopté la plub 'grande: La belle en était bien contante, 
car on ne/ lai faisait pas babituellement une parnlle 
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Il en ëtait à appofrondir son second ou son troisième 
examen avec ta plus grande ardeur, quand on &appa 
Tirement à la porte 'de son alcove. Cëtait Bacchiochi, 
qui, s'étant aperçu de l'errear de sun messager, arrivût 
avec la danseuse. ^Prince, dUait-il, toob êtes TÎetimfl 
d'une erreur, on s'est trompé, ... je ramène la bonne, 
la jolie dauseuse, celle que vous avez est ea grosse sœur. 
Uaifl II frappa inutilement pendant un bon moment; le 
prince, tout entier & son bonheur, n'entendait rien ; enfin 
après un instant d'attente, la porte de l'alcove s'ouvrit. 
Le mercare galant ae confondit en ezcnBes, ne sachant 
comment se fùre pardonner. 

,Mm3 comment Jonc," dît le joyenx Sardanapale, 
gje ne eois pas du tont méoontent, an contraire, je viens 
de goâter avec cette fille le pins robuste plaisir qœ j'afe 
prouvé depuis bien longtemps; ses formes très palpables 
me donnent le délire; mais puisque se stenr est là, et 
que c'est & ses jambes qse je dois mOD bonhenrf, qu'elle 
vienne aussi te partager, elle est motne grosse que l'au- 
tre, le contraste en sera très-doux, et je veux m'assorer, 
Bi elle me donnera autant de plûsir, .que la vue de ses 
jambes m'en a fût espérer.* Et joignant l'aotton à la 
parole il fit conneissauce avec la nouvelle venue, qu'il 
trouva non moins exquise que sa sœur; tous ses dé- 
sira furent satisfaits, ses sens étaient tout au plai- 
sir; il goûta avec elle un bonheur vif et délicat, tandis- 
qu'aveo sa soenr il en avait éprouvé un plus fort et plus 
robuste. 

Mais la fatigue, qni entraine avec elle Va satiété, causa 
bientôt un long engourdissemënt à notre Satrape, qui après 
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ses travaux herculéene s'endormit d'an profond sommeil. 
Les deux sœors votilurent laisser à Son AlteitBe, avant de 
la quitter, chacune un petit souvenir do leur présence, 
qn'ellei dëpoitèrent dans les deux poches de l'habit du 
prince, et comme les exhalaisons qui s'en échappaient 
ne eeataient pas précisément la rose et le muguet, les 
deux tœnra quittèrent en toute h&te l'appartement. 
Bact^oubî lenr remît & chaonne dix NapoléMB et elles 
partirent en riant aux éclats de la bonne firce qa'ellea 
avdent faite. 

Ce ne fut que le lendemnîn matin, en a'^eîllant suf- 
foqué par une odeur nauséabonde, que le prince s'aperçut 
de la mystification dont il était victime. 

Quelque temps aprës l'anecdote que nous venons 
de rapporter, Son Altesse Impériale honorait de sa pré- 
seiiM tme représentation donnée en son bonnenr par soa 
plat courtisan Anine HoossaTe. Une jeune ' et jolie ac- 
trice faisait ses débats; die eut aunn fbonneur insigne 
d'attirer les regarda da matoe, qi^alléobidmt ses Icbar- 
mea nMaaaate; elle eut un grand snccis des visage. Les 
fidUes interprètes des déurs do l'amant de Miu Howard 
eondniaîrwit U belle débutante dans les salons du prince 
et sans plus de &con elle ^abandonna toute une aux 
ceressea du satyr élyséen. Pour récompenser dignement 
le sacrifice (que lui fit la beauté, l'heureux vainqueur 
accorda au papa un des meilleurs bureaux de ta- 
bacs de la capitale, et la jenoe pensionnaire d'Âr- 
sine Honssaye, reçut en 'outre une gratification de ranq 
mille francs, et les félimtations de son directeur. De- 
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puis elle va deux ou trois fou par somaiiiB à Saint Cloud, 
eollaborer intimément avec le chef de l'état an 
bonheur de la France. 

Mùs les désirs du nouveau Nâron n'ont pas toujours 
le même aucois, le croinût-on? II s'eM renootré des 
femmes assen osées pour TOponsser les faTears du Nu» 
ciase élyiêen. 

Un Boir Monseigneur ressentit un go&t très-vif, pour 
un jeune clianteusc. Mademoiselle Céline M.. ., qti! u'était 
agéealoi's que de quatorze ans. Malgré sa jeuDesse, elle exita 
aussi les désira de notre libertin. Véritable petit prodige, 
fort connue eu Europe, oil elle a eu les plus grands buo- 
cèa dans le mattre do cliapello , dans lo domino noir, 
Mlle. Céline M... est aussi habile comédienne que bonne 
chanteuse ; elle éxécute surtout admirablement les danses de 
caractères, des polka, des oiazurka, des danses espagnoles, 
en ^^accompagnant de caatagnettes ; il serait difficile d'ima- 
^er un 6tre plus gracieux, que notre jeune acbioe; tous 
ses mauTements sont, d'une harmonie inimitable, ses geatee 
d'une gr&ce inâescrîpUle, son sourire enî?«it distille fat 
adduction, ses poses de tigtesae enohûnent en captivant 
et ; ondulations de oonlenvre iasmnent; ses grands 
^eux noirs, ombragés de longs cils, brûlent d'une flasuna 
enivrante et vous inondent d'amonr.ot de volupté, ses 
jambes rovisEBsteB, sa taille enchanteresse augmeutmt 
encore le trouble qn'eUe cause. Ansù notre voluptueux 
se put-il la toù? sans être sul^ugué; il envoya prÀs d'elle 
ses fidèles Mercures, qui Ivi renùrent un ricbe <pr&fiti^ 
ÙDsi qu'à son p^e, et leur fireut, de la port de leur 
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mattre, les ofFres les plus magpifiqitea, si la petite Céline 
voulait combler ses voeux. Le papa parut beaucoup 
plus Beneible que sa fille ; il fit espérer pour le lendemain 
le bouheur qu'on sollicitait. Le * prince se rendit donc 
une seconde fois au ttiéfttre, plein d'espérance et d'amour, 
pour admirer le jeune phénix , et augmenter encore des 
désirs qu'il avait peine à contenir dans sa violente im- 
patience. Il attendut dans sa loge avec la plus graat.e 
anxiété une réponse définitive, lorsque la petite chanteuBe» 
après la représention , qui avait pousé à son parosisme 
la brûlante pasaion du piince, s'avança sur le bord de la 
tebDe, te rideau éttùt à moitié baissé, et tournant ses re> 
garda vers le soupirant, elle chanta de sa voix fraîche 
et pleine de grâce ce vieux refraîn; 

Je ne suirais; 
Je inU encore trop jeunette, 

D'innombrables applaudissements accueillirent ce cou- 
plet, dont Tallusiou fut comprise par un grand nombre 
de spectateurs, qui oonmusauent la passion du prince 
pour la petHe Céline. £t ce dentier, diasimulBat mal 
■on dépit^ qiùtta le spectacle fntieux, et rentra ohea lui 
en proie à un véritable accèB de rage hyatirïqae. 

La belle st BédnÎBanta chanteiue de rOpëra-coiai(|Qe, 
qui a fut courir tout Paris d«u le Bîjoa perdu fixa 
ansa les dârin amoureux du dù^raoienx b&tard Werhae4; 
il a'avût pu résiter aux chamiM de U divme Galathée, 
et le grotesque Pygmalïon se tnenraît pour elle de Famour 

le phu tendre. C'est qu'ausn Madame C est 

sne'de cet fêtâmes exceptionnellement donéea de tons lea 
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àoM de la grfcca et de U beauté ; figure admirablemeat belle, 
reflétant toaa les charmes de l'idéal, tous les sen^ents 
les plus purB et les plus doux; épaules ébloisBantes à 
donner le vertige; gorge d'albâtre & faire damner tons 
les saints ; taille de déesse, qui enchaîne le regard et 
subjugue loB sens ; bras potelés et mains amoureuses, qui 
attirent les baisers, tout en elle séduit et captive; la voir 
c'est l'amer. Et quand à l'éclat de aa beauté viennent 
se joindre le charme et le présage de son talent; ohl 
alors, il est impossible de résister au eharme tout puis- 
sant do se» ïcdui'.tions : le t:ocur, l'esprit, les sens, sont 
pria, Quiind dans son riile de Galathée le marbre antique 
s'anime, naît à la vie, descend de son piédestal sous l'in- 
vocation de l'amour de Fygmalion, quand la statue devient 
femme, cueille des roses dans les pans de sa tunique, an 
disant; „Je suis, je marclie, j'aime, je vis!"..,. On sent 
que l'âme de la nature anime cette femme, que la via 
fraîchement écloao vient de naître en ^elle; tant toute 
sa personne respire la fraîcheur des imprusions et la Du- 
veté des sentiments, fit quand, le verre en mun, elle 
chante en trempant ses lèvres de rose dans le nectar qoi 
l'enivre: 

,AhI veree, verse, encore!" .... 
On sent la passion de la femme toute entière passée 
dans l'&me de Madame C ... ; le démon qui l'anime, le 
génie qui l'inspira, se révèlent tout à fait, on respire 
ana odeur de Bacchante antique, qui donne le vertige, 
tons les jeux sont enr elle, dévorant sa beauté; toutes le» 
oreilles (^enivrent des mélodies de s» voix ravisBante. 
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Amû 1a miithenmix Lonù Bonaparte ae sentut-il 
âéfaïlHr de d^rir et d'amour i l'apparition féerique, à la 
voix sympathique de llnitable cantatrice} ees eens eu dé- 
lire, ses désira eu rut, aspiraient & sa possession ; il fit 
tout offrir' & la grande arUste, pour quelques minutes de 
bonheur. Hus l'honnête Madame C . . . . accueillit comme 
une insulte les hommages in prince, elle les repoussa dé- 
daigneusemmit et avec mépris. Cette fois encore le laid 
débauché reçut une leçon méritée. 

Mademoiselle Madeleine de Brohan a aussi su prou- 
ver au fils de In reine Ili.rtense, qu'iiii tliéairc il c^t dos 
femmes qui s'estiment n-isi;/, ]ioiir repousser avei: indig- 
nation les propositions honteuses, lubriques et orgueilleuses 
d'un débauché. 

Mais ces refus humiliants ne font qu'exciter le sa- 
tyrisme de notre héros. Pour calmer ses désirs inas- 
souvis il envoie chercher, pur ces affidi's, les femmes 
d'une célèbre maison publique à Paris. Les pen.sion- 
uaires de la G- ... . sont alors chargées de charmer 
ses ennuis et ceux de ses courtisans. C'est ordinaire- 
ment à Sûint-Cloiid ou à Corapiègne qu'ont lieu ces fê- 
tes; ces dames ] vêtues d'ajustements coquets et légers, 
prennent place & table auprès de leurs amphityrona; 
les mets les plus exquis leur sont servis, les Champagne 
coule à flots, tout excite les sens; des peintures appro- 
priées à la circonstance, ornent les salons; les. nudités 
de l'art le disputent en beauté à celles de ces dames; 
des parfums enivrants embaument l'air enfin tous les 
charmes imaginablea sont épuisée pour ^disposer les cod- 
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■wrm à I'mdoot une lainiire douce éclaire le fntia, ane 
nmraqoa hamoniense berce doucement les sens de tes fhia 
tendras «ocorde; des tapis moSUeux, de tenàtes canapéi^ 
offrent aux convives des coachea ddideuses; les sens 
s'allument peu à peu sous le channe irrésisUble de tous 
ces stimulants. Bientôt les prêtresses de \6am, ^aban- 
donnent i leor amants, qui les enlacent de leur, bras 
caressants, dtaonue d'elle, cédant k son cavalier, est 
entratnfe dans le parc eb l'amour semble avoir 4tebU 
aoD temple. Tous ces groupes mystérieux passent fîu> 
tïls BOUS les grands arbres à la blancbs clarté de Tastre 
des nuits. Gominen de soupirs ëtouS'és s'exhalent alors- 
des verts bosquets ou derrière des bonissons de rosiers 
en fleurs, pendant que d'autres couples amouroux voguent 
eu cadence sur les basùns du parc ou berçent moll»- 
ment sur les flots leur tendre mélancolie. Que de DiSr 
nés errent dans les allées ï la recherche de leur En- 
dyniioD. 

Le prince, resté dncia le salon avec deux nymphes 
amoureuBCs, épuise avec l'ane d'elles In coupe des jouU- 
sanceB, pendant que l'autre lui verse le nectar qui entxe- 
eient et répare ses forces. 

Tout n'est alors que Joie et qu'amour. Une fois que les 
tendres assauti étaient terminés, les convives des deux sexes 
rentraient tous au salon, au la ffite conlinuait.jusqu'à cequo, 
tombant de fatigue, d'ivi essu et ilu Homiiieil, chacun d'eux 
se livrait au repos. Le lendemain ces Dames, rendues de 
faUgue, reprenaient leur toilette un peu défraîchie et re- 
gagnaient leur demeure tandîsque l'auguste Majesté pro- 
longeait son sommdl appesanti par l'ivresse et la débauche. 
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Fend&iit les premiers mois de 1852, lorsq^oe la fenenr 
bonapartiste et les oommissioDa mixtes oonrruent la France 
de proBcriptions, qne les priions jtuent combles, que les 
forts, les casemates et jusqu'aux bncs des navires et 
dee pontons r^^i^ent de prisonniers, de malhenreuses 
femmes, des mères, des Borars, des amantes, dee viotimes 
du conp, d'état, imploraient les bourreaux, pour obtenir 
la grâce des personnes qui leur étaient cbâreB, ou seuto- 
ment llnsigne fkrenr de les voir ime demi&Fe fois, de 
leur &ire un suprême et dernier adieu, avant de les quitter 
pour tot^oure. CétaSt avec la plus grande pûne qu'elles 
'obtenaient une audience du moderne Sylla. 

Le farouche proBcriptcur ne recevait que celle! qui 
étaient jeunes et belles. Uno de ces suppliantes , qui 
avait entendu vanter, par quelques intéresBeâ, la bé- 
nignité du fils d'Hortenne, ae hasarda à solliciter 
une entrevue, dans l'espérance de nauver son malheureux 
époux de la tranaportatïon en Afrique, i laquelle il était 
condamné. Comme elle était belle et jeune, elle obtint 
la faveur qu'elle sollicitait d'etro introduite auprès du 
galant prose ri p te tir. Il la reçut avec une feinte bonté ; 
après avoir écouté favorablement sa prière, il lui St 
espérer la grâce de son mari. La jeune femme, dans 
l'éfiusion de son bonheur et de sa reconnaissance, le re- 
mercia chaleureusement. «Combien je vous senùs re- 
connais^nte, lui dit-elle, si vous me rendez mon époux 
adoré, ie père de mes deux pauvres petits enhnts, qui 
me le demandent tous les jours; leur gratitude et la mienne 
seront étemelles, noua n'oublierons jamais votre généro- 
sité." L'hypocrite tout puissant contemplait d'un regard 
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étranj^e, bnllant de convoitise, In belle jeune femme, qui 
le suppliait A mains jointes, de Itii rendre son époux; il 
croyait déjà cette femme «apable de tout Haorifier, jus- 
qu'à BBS devoirs et i son honneur, pour rendre un père 
> ses deux* enfants. Aussi s'enhardit-il peu i peu, et lui 
dit-il de sa voix chevrotante et mal assurée: „Je serai 
bien heureux, belle Dame, de pouvoir faire quelque chose 
ponr yom Atre agréable ; ce serait même avec bien da 
plfliBUF que je yons rendrais votre mari, persuadé que de 
votre c6té voua voudrez bien me donner une preuve de 
cette reconnaissance dont voua me parlez, et que vona 
n'aurez rien à me refuBer." Fuis joignant le geste aux 
paroles t il voulut susir la main de la dame. Celle-ci, à 
oatt» propoûtion deshouorante, & oe ge«t/e entreprenant, 
M dressa tant d'un trùt, retira sa main comme an con- 
tact d'nn serpent vénimeiix, et YotH connroncé) le sonr- 
cU fronc^ les lévrm frànisHUiteB de «olère, eUe lui dit: 
aMis%rablet.,..n'at-os dono pas sasas, d'avoir «mpriaotm< 
mon nuurî inaocen^ parce qu'il s'est opposé à ton paijure, et 
parce qnHa défendu oonragcnuementUIoi et la oonstitntion; 
que tn violusj'te fisnt-SdoncenooTeledeshottnenrdeaamal- 
benrense ftaimel Airiftre, nûser^Ie. Ne m'approche paaf 
A cet aoonol Iionis Bonaparte, indigné, bUmit dé 
colère. aHadame, dit-il à sa tnalbenrense victime, sacliea 
que VOQB et votre mari vous êtes à ma discrétion, qoe si 
votre refus, ni votre résistance ne vous avanceront en riènj 
j'u ici le mo^en d'en triompher; vous me plaises, voos 
tt«a. jolie^ vous serea à m<n, aooordès moi donc de bonne 
grâce ce qne je pnis obtenir par 1» force; la liberté de 
votre ïsari «t peat-étre sa vie et la votre «n dépendant* 
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Piiia il s'avauça ven elle ponr triompher de sa ré- 
lâstenea par la violence. Haïs cette malheureuse mère, 
cette Tortueuse épouse, n'écoutant plus que son désespoir 
et ion honneur outragé, arma sa main d'un petit poignard 
au manche de nacre, & la lame fine et acârée, Térîtable 
joujou de femme, qu'elle avait apporté avec elle et qu'elle 
tenait prudement caché dans sa manchette de dentelle, 
et elle en porta un coup violent à Louis Bonaparte en 
plrane poitrine; mais m alhourou sèment elle n'avait pas 
ptëva qu'il était cuirassé ; le poignard trop faible se brisa, 
la inaUifliireuBB fut désarmée; son bourreau sonna, la fit 
garotter par ses gardes corses, et lai fît subir la dernier 
ontn^; après quoi il la fit disparaître comme tant 
d'autres. Ce n'est que par un haaard étrange, que sa 
famille, qui occuput une position avantageuse sons la 
république, a été informée de sa fia tragique. Le jour 
oh elle fut passée par les armes, un domestique de l'Elisée, 
qui autrefois était chez son père, a entendu ses cris de 
désespoir, il a reoonnn sa Toix et a informé sa pauvre vieille 
mère de la mort malhenrenae de sa fille. lie mari, qoi 
Sabord n'avait été condamné qu'à être transporté en 
Afiiqne, a été depnis, rar l'orâre du préridant, mroyi 
à Oayâiuie ob Q 'cat mort. La grsnf mère et les deux 
erplieUns ont été envoyés en exil; ce sont ces deux «a- 
bnta, agéa aujourd'hui de 17 à 18 ma, qui nom ont fourni 
ces détails. Ha grandissent ponr v<og«r ienr père et 
lear mère. 

Le lendemun de la soène de violenoe qoe nont 
Toninra de raconter, on lisait an Moniteur: ,Lb prince 
président de la rëpnbUqoe, ne ponvaut dans fïntérdt de 
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1b paix publique céder aux sollicitations de bod coear, 
totijotira porté à la ctémence, ne recevra plaB le! 
femmes des détenus." Tartuffe crwnt les poignards 
cachés BOUS les dentelles, il a peur des femmes. 

Parmi les pourvoyeurs des plaisirs de Sa Msjestd 
il faut placer en première ligne le brillant officier Fliury; 
colonel des guides, aide de camp et premier écnyer de 
l'empereur. Cet officier d'alcove et d'nnticli ambre, beaucoap 
pins occnpd à cueillir les myrtes, qu'à moissonner les 
lauriers, est plus connu de Venus que de Mars. Cb 
Lebel éperonnâ est le confident discret et complaisant 
de Louis Bonaparte; non seulement il sert les plaisirs 
du monarque par les nombreux sojetB qu'il lui fonmt^ 
nuia encore il j contribue de m propre persontie. Non 
mÙM iévoué pour Pimpératrioe, que pour md ApomCf 
U 1» oonade de sea «hagrins dmnestîqiies, m snppléinit 
auprès d'oUe mex négligences de son mari. Far ce mOTen 
il est matH indlsprasable à l'emperenr qi^a sa ftmtna;' 
onsn SE porition à U oonr itnpMale est-elle des mtanx 
assarte, il est le lien indi^iensablë qni n»it lenrs Ma- 
jestés, l'snnéan qni noue la chaîne de leim atoonrii- Ses 
foDctionB intimée lui valent en outre dlmmeoses ann- 
tag^, ïl a la primeur des fruits saronrenx qni sont 
offert» cfaaqne jonr à la n^aoitë impériale, H «st la 
fins le viûtenr et le proevrent jnré des sujets exquis con- 
■aoréa anx plaùdres dn mattre. 

Anonne beanté n'anire à la &nm impériale sa» 
que Fleory en ait satesrë les charmes et vfyi&i les 
appas, fonction aussi importante qu'agréable, et qni prouve 
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quelle haute estime et quelle confiance illimitée oa met 
«n lui; et disoDa, pour être vrfti, qu'il a toujours an 
mériter cette preuve de confiance. 

Quand une lorette élégante ou une actrice eéduiBante 
a eu le bonheur, d'être rcTiiarquéc du souverain, il lui 
envoie ie colonel Fleury, qui se présente sans façon chez 
la belle. ^Excusez- mol, belle Dame, lui dit-il, ai je 
prends la liberté bien grande da venir voua importuner; 
je suis le colonel Fleury, aide de cotnp de Sa Majesté, 
qui m'envoie près de vous, pour vous dire, quelle im- 
pression profonde vos doux yeux, vos souicils nrquéa, 
vos ^dents de perlée , votre taille élégante , vos fonues 
adorables et toute votre personne, plmue de charme et 
de séduction , ont faits sur elle. Sa Majesté m'a chargé 
de vous dire qu'elle serait bien heureuse, si vous me 
permettiez de vous présenter h elle." — .Mais comment 
donc, dit la Dame en minaudant, Sa Majestd est réelle- 
'tnent trop bonue d'avoir daigné m'honorer d'un de ses 
regards et je serais trop henreuse, si je pouvais contribuer 
i Ma bonheur." 

.Cfllà ne dépend que de vous, ma cbaimante, répond 
le ^ant officier, nuia je doii tous dire «vont ton^ que 
Fn^weiir n'accorde Ms ipréUnao», qn'i^rès oertûow 
ëprmvee et qat je suù chargé de toiu 1« faire Bobir. 
Je ne doate pas, boHe dam^ que vona ne veoi en tiriea 
avec avantage, mui vous devez conprendre, que ma 
nianon déUoate e«t tawp douce et trop plaine de dianiie, 
pour qae je n^en départÏMe avec Toni} daignez dose ma 
permettre de h remj^.* 

, Je anis k toi ordree, Moneagnenr, et je Hrrâ trop 
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heureuse, sï aprèa examen vous dai^ez encore me pré- 
senter à votre auguste maître. ' 

Le rendez-vous fut pria, l'examen eut lieu, et la belle 
jeune femme s'en tira si bien, elle déploya tant de grâce, 
àfi charme et d'amour, elle procura & aoD examinateur 
on M TÎf, ri suave plamr, qu'A jagea utile, pour mieux 
apprécier le talent et le mdrite de bob sujet, de recom- 
mencer ploflietin fois ses études; enfin, aprbs B'âtre bien 
«esnré, par lui-mtaie, de la valeur de la beauté, 0 se 
décida à 1» conduite son maître, qui l'accepta alors, 
Ite yenx fwméi, de k main de um fidUe servitenr. 

Quand la nonvelle prêtresse imtiée aax mystères de 
1» conche impérinle, sortit furtivement le matin elle ren- 
contra «on expérimentateur de la veille, qui étùt chargé 
de lui remettre le tribut de la mmûficence da Sourerdn; 
mÙB il a totyoon le soin d'en garder la moitié. H se 
procure ùnû de très-jolis bén^ees, prélevés sur le 
produit des charmes des malheureuses qu'il procure à 
son maître. Ses fonoti<«s ont uns! le double privil^e, 
d'être non seulement les plus agréables, mais encore les 
plus lucratives. Aussi Bacoîochî, son rival, eBt>il trè»- 
jalonx de lui et s'ïngénie-t-îl à proonrer des sujets su- 
périeurs aux siens. Ces deux hommes rivassent de 
bsssesfle, de plat servilisme et de hontenses complt^ances. 
Ce dernier proposa même en 1852, de rétablir le Pare- 
Aux-Cerfs, dont il devait être le surintendant. Il fit & 
cet effet nn voyage il Constantin ople, dana le but de pro- 
cnrér des beautés orientalea à son maître, de lui acheter 
des Circassiennes et des femmes grecques, pour peupler 
■on «érail; ce projet honteux fut adroitement d^^îsd 
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aoiis cehii d'une mission aecr&te, ayant pour objet appa- 
rent l'annexion de la province de Tddïs à nos possessioas 
africaines. Cette idée, tonte impériale, fut abandonnée 
devant le scandale qu'elle sonlevâ et la réprobation mii- 
veraelle qui l'accrieillit. 

Les proxénètes impériaux en furent pour la honte 
d'avoir patroné un semblable projet; iU durent se con- 
tenter de servir les produits indigènes à Sa Majesté 
impériale et renoncer aux odalisques du prophète. 

' Mais cette mission ne fut paa cette fois toute d'agré- 
ment ponr le Signor Bacciodù. Dans les nombreux eesais 
qu'il fit des beantés Bonmises à aon chaix, il attrapa, 
avec nne enperbe ofricaïne, à la peaa Inisante et noire 
nomme Pébftne, aux formes vigonrenaement sonlpt^ 
Busn dures que le marbre noir, une de ces maladiei vio- 
lentes qui r^;nent dans les pays chanda. La fiOe des 
tropiques lui araït si profondément inoodé s<m mal, qne 
le malhenrenx Kercnre gahmt n'es pouvait plus an bout 
de quelques jours. La maladie fit des progrÈe si effra* 
yante, qne llnfortnnj Bacctochi ent la pins grande hAte 
de revenir i, Paris ; il se présenta «It^in olopaat denmt 
Sa Majesté, qui fut trës-oontrntëe du piteux état, dans 
lequel était réduit le dévoué pourvoyeur de ses plaisirs; 
elle lui recommanda de oontnlter an plm tôt le célèbre 
Bîccord. Qnand l'illustre doetesr vît l'état déplorable 
dana lequel Aait réduit le panvre Baceioohi, il s'écria: 
.Halbeureuxl ob dîable as-ta attrapé oda? Tn aa done 
fréqn«ité la femme d'un eénatetir, car elles seules 
font de parais cadeaux it leurs amants!" 
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lie généré Fleury est ordinûrement plus haureuz 
que Bocdoclù dans tes négociaiiona amoureuees. Ce haut 
penonnage prélire toiijoura, comme noua l'avouB dit, le 
droit du Seigneur sur lea beautés peu sauvagea 
qu'il procure. 

Au commencement de janvier 1853, il n'était bruit 
daiis Paris, que d'une jeune Anglaise nouTellement arri- 
vée, car malgré notre mauvaiee liiinieur et notre vieille 
rancune contre la perfide Albion, les Mias sont toujoura 
trës-priaëes à Faria, surtout quand elles sont jeunes et 
jolies, or, celle dont noua parlons était jeune et belle, mais 
d'une beauté angëlique à faire damner Suint Aiitoioe^ elle 
avait des feu?:, dont l'azur se noyait dam la plus auave 
mélancolie, et d'une douceur capable d'attendrir le coeur le 
plus dur, use pureté de pro£l idéale, un tciii d'une trans- 
parence et d'uae délicatesse inimitables, une bouche si pure, 
des lèvres d'un încarnat si tendre, qu'on tremblait de les 
ternir en lea effleurant: la grâce et la souplesse do son 
cou rivalisaient de beauté avec ses blanches épaulea ad- 
mirablement dessinées par une imperceptible fossette ; une 
fleur de jeunesse, un duvét de beauté étaient répandus sur 
toute sa personne, on aurait dit qu'un souffle divin avait seul 
effleuré ses charmes délideus; ses cheveaz, d'un blond 
cendré, avaient la souplesse, le luisant, la finesse, le velouté 
«t le chatoyant de ia soie; leurs bandeaux brillants la 
couronnaient d'un diadème; sa taille de Sylphide, fine, 
souple et élancée, était d'une grâce à donner le vertige; ses 
deux petites muua blanchea, plus délicates qae Celles de la 
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MKdone, ne pomaient ètn comparées qu'à mb deux pedtB 
piods f anfimtB, ai oambrés st n mignons, qa'ik Minùent 
tenot tous denx dana le creux de la mùn; aa jemtx^ 
■i fine et ai déHëe L la cheviUe, rénnîseût toutes les per- 
feGttona;8<mmoUet voluptueux fdsut damner qui leToyait 
Cette dtarmante étrangère, dont la grâce Béduisaote sur- 
paaeait encore la beauté mcomparabie, ee promenait presque 
loua les joun an bois de Boulogne en brilUnt costume 
d'amazone, ai bien fait ponr &ire ressortir tous les avao- 
tagea de aa beauté et les perfections de sa taille. Montée 
anr un superbe pnr-saug, qu'elle dirigeait avec autant de 
grftce qne dlialHleté, elle ne tardait pas d'encbainer & ses 
charmes tous les beaux fils du jokey-club, qui carraco- 
laient et papillon aient auprès d'elle. Monsieur Fleury, 
oolonel dea guides, aide do camp, premier écuyer de Sa 
Majesté, était du nombre; dès qu'il vît la belle amazone 
il en devin éperdumeut amoureux et lui fit une eour 
assidue, malgrée la jalousie et la colère de Madame de 
Contades, sa maîtresse en titre, qui menaça d'arracher 
les jenx i la jeune Miss. Mais le brillant officier Fleury 
«a fut pour ses oeillades et ses déclarations ; ta belle 
Ângitûse ne voulut rien entendre de lui. Dans cette triste 
extrémité il pensa, que si la cruelle beauté ne voulait 
pas céder aux instances du grand écuyer, elle ne résiste- 
rait pas dumoins aux offres du Jupiter des Tuileries, 
transformé eu pluie d'or, et que ce que l'on refusait à 
l'amour on s'empresserait de l'accorder au poufoir et & 
U pniasance. Il parla donc an nom de son mattre et 
fit briller la pins bell» récompense aux yeux de la belle. 
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.Madame, lui dit-il: Vos beaux yeux, vos dents d'ivoire, 
voire sourire enchanteur, toutes vos perfections et tout 
vos charmes troublent le repos de Sa Majesté depuis 
qu'elle voua a rencontrée hier au bois doBoulogne; elle m'» 
chargé d'être son interprète auprès de tous, et de Toai 
dire, qu'elle brûle d'avoir le bonhenr de déposér ses bom- 
mages à vos pieds." 

.L'empereur est trop 'bon', répondit la belle, de sa 
Toix la pins douce et de l'accent le plus velouté. 

.Mon mattre ne demande qu'à voua le prouver, 
repondit Fleury, mais je dois vous prévenir, belle Dame, 
qu'il ne donne son amour, qu'après certaines épreuves, 
afin d'Être assuré d'avance, que la personne, pour laquelle 
il soupire, est digne, en tous points, de ses favears et 
qu'elle réunit bien toutes les qualités secrètes, tons les 
charmes cachés, que sa beauté extérieure semble promettre, 
et que Sa Majesté est en droit d'attendre, de celte, c[tl'ell6 
d'aigne honorer de ses préférences ; et je dois ajouter, 
adorable écuTère, que j'ai été choisi par l'emperear, pour 
T&ifier et apprécier par moi-iuSme les perfoctioi» dont 
je viens de toos parler et que ce ne sera {[n'iprèB le 
plus profond, comme le plus délicieuz exammi, qite je 
pourrais voua introduira auprès de Sa Majesté." 

A cette déclaration la jenne Mise fronça l%èremetlt 
ses blonds aonrcils, son twnt se colora d'indication, su 
lèvres se pEssèrent comme deux fenillea de roses, ses 
mains délicates se crispèrent. 

aVons me prenei sans doute ponr une sotte, £t-elle 
au «otond 'deB guides; vons employés nn grosuer strate- 
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gteie, poar urriver & me po^aéder, voyant que tous 
n'avez pu réuuir autrement; m au votre ruse peu délicate 
ne TOUS servira à rien ; je o'ù pas l'Iiabîtnde de subir de 
tds afîronts et d'ezpoeer ma beauté aux examens Iiumi- 
UantB des valets de mes aoupîranta; je ne vûub per- 
mettrai jitmaîâ le déllceux examen, dont tous me 
parlez, je préfère rcQoiicer aux faveurs de votre 
maître. 

Puis, doiiuaut un Idgcr coup Ju ci iiviiche à SOU 
cbevalj elle partit au galop, laisî^aut Fluury tout stupéfait 
et ébahi d'une pareille rëponse. Il n'était pas encore 
revenu de sa stupeur , quand ii an^icur le Comte de 
Morny, fiU de la reine Horteiise et du Comte de Fla- 
hault, et par conséquent frtre de Sa Majesté, l'aborda, 
en lui disant; „L'cmpet'eur a vu Lier la femme qui vous 
quitte à l'înataut ; il s'est pris pour elle d'un de ces ca- 
prices qui, s'ils ne sont pas promptemeDt satisfaite, dé- 
génèrent en passion violente, comme la chose est arrivée 
pour riuipératrice ; il voulait voua en parler et comme 
TOUS étiez absent il m'a communiqué ses désirs, que je 
viens vous transmettre ; hâtez ' voua donc de prévenir 
la belle et de l'amener à Sa Majesté, car vous le savez, 
si ses caprices éprouvent le moindre pétard dans leur 
accomplissement, sa colhv ne connût plus de borne, et 
ea passion, qui s'accroit par la résistance, peut causer 
les plus graves accidenta et apporter le plus grand trouble 
à sa santé." 

.Justement, répondit Fleury, je parlais à cette Dame 
de l'amoar de l'empet'enr, dont j'étais d^à inibnné, quand 
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▼ons 4tes venu, tmiSa lorsque je lui ai parlé de l'examen 
ÎD^pensable, que subissait toute personne appelée & jouir 
des faveurs impériales, elle s'est fflcbée et m'a Itùesë, en 
^enfuyant au galop-' 

^Passes par dessus ces fonnalitéa,* ditSfornf, ^l'em- 
perear est fou de cette femme; feiles ponr elle une ex- 
ception, comme jadis ponr la Montijo, car îe cas est pres- 
sant; je n'ai jamais vu Sa Majesté dans une semblable 
anrexitation, excepté à la fameuse cbasse de Siùut Cloud, 
oh son maris^ fut décidé; et oh la vue de la belle En- 
génie le fit tomber en pftmoUon; arrangez vous donc 
pour que la belle An^aise aoit ce soir aux Tuileries." 

.Mais,' dit Fimny, qui persunnellement tenait beau- 
coup aux épreuves, ,ei la belle était malade, s'il en ré- 
sultait de graves accidentât Pensez aiuc conséquences, 
■onvenez-TOus du cas de Bacciocbi! Vous savez ï quel 
désagrément k maladie créintante de llntpératrice expose 
Sa U^esté; si ce vice secret eut été connu, certainement 
que le mariage n'aurait pas eu lieu; car c'est le pire des 
inconvénients, qu'une femme, qui comme le cbeval d'un 
de mes guides, sonne du cor toutes les fois que son ca- 

,Chiit," dit Morny, préviendrai Sa Majesté; elle 
fera elle même son inspection; qrand à l'autre inconvé- 
nient dont vous parlez , espérons que notre belle n'en 
est pas dotée; du reste pour une ]iaspade peu importe, 
amenez la ce soir, promettez tout ce qu'elle exigera, 
car je vous le répète: l'împadence de Sa Majesté est 
grande." 
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Fleury qnîtta immëiliatoment le frère [de l'emperenr 
et courrut rejoindre aa fugitive beauté- 

^Madame," lui dit-il, ea l'abordant, .veuille:!, je vons 
prie, m'écouler avec moins de rigueur; je suis désolé 
d'B.voir pu TOtiB plesser ; n'attribuez ma faute qu'à l'escèa 
de mon admiration ponr vos charmes, de la perfection 
et de la beauté desquels je n'ù jamais douté et vueillez 
écouter la prière que je suis chargé de toui «dresser 
de la part de Sa Majesté, qui se meurt d'amour pour 
vous; couaantez à me naTre, ma voiture nous attoad 
à la sortie du bois, monteE dedans avec moi et ce sûr 
Vempereur heureux, n'anra rîen & refuser à la Dame de 
ses pensées. * 

Lft belle Miss consentit à suivre Fleur): et après un 
temps de galop jusqu'A l'entrée du bois, la belle amazone 
et le brillant |écnyer montbrent en voiture et roulèrent 
vers les Tuileries, o\t Fleury amena sa conquâte. EUe 
fut immédiatement introduite dans les petits appartements 
du Souverain, qui, à u vue, grima^ son plus gracienx 
sonrire et d^îta son compliment le pins galant, ,qae 
je Btùa Iieorenx, Madame, de resserrer encore plus étroite- 
ment les liens, qui m'nnisBbiit h l'Ang^terre , par mon 
amoar pour la plus balle de ses charmantes Ladies et mon 
bonheur sera ft soa comble, ai vous daignez pwtager 
mes sentiments et accaeilHr mes voeux; vous pouves d'a- 
vance compter sur ma recOnnùsUuioe et ma musificenee 
tontes impërtfdes." 

La belle, qui n'était pas novice et qui conuaissut 
son métier, ne se le fit pas répéter deux fois; elle mit 
desiiite Sa Majesté à 'son aïse, en répondant par dea 
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see voiles tombèrent bientôt, et son brûlant cavalier put 
coDtempler et jouir à loisir de tous les trésors de beauté 
que lui prodiguait sa nymphe amoureuse, vrai tigresse en 
amour; en véritable connaisseuse, elle s'aperçut bientôt^ 
que sur le chapitre des plaisirs, son amant passiomié ne 
Bouffraît aucune retenue et en connaissait tous les rafS.- 
nementa. Elle lui prodigua toutes les secrets de son art 
d'enchanteresse, et toutes les ressources de ses channes 
adorables; elle épuisa avec lui, jusqu'à la lie, la coupe 
des plaisirs les plus sensuels et des voluptés les plus eni- 
vrantes; elle lui procura le plus robuste bonheur, qu'il 
eût goûté depuis longtemps et le mît dans un véritable 
tet d'jpiÙBement et d'hébétement. 

Qnand il fat un peu renùs de sa f&tàgaef elle loi 
ntionta son sveotare avec Flenrj an hçàa de Boulogne, 
Sa H^eeté en rit beaneonp. «Ces exigenoes de mon pre- 
mier écnyar ne me sarprenaent nnllemmt,'' lui Attl, gje 
le reconnus Inen là, ce sont des tonra de sa façon; il 
m'en ftit bien d'antreft' 

DepoÎB lors on voyait chaqne soir un peUt eoap^ 
de cotdenr sombre, mi» amoiries, sanB N. et boub oon- 
ronne impériale, sortir des Tuileries et s'arrêter h la porte 
de l'iiôtel de la belle An^mae> qn'il ramenait fnrdvement 
an palais impérial, oti l'attendait son nouvel ornant. Une 
table somptueuse étût scorie, les deux convives pré- 
parùent leurs forces et allumaient leurs sens dans un 
somptaenx festin; les vins les pins gén^ax conlùeni 
i flot, car Sa Majesté est un fier bnvenr, et ce n'est 
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qu'après de copieux flacnfices à Bacchus, qu'elle se livre 
aux plusirB de l'amour. Un soir, apr^« de nombreuses 
libations et de doux ébats, le couple, rasGaaié de plaisirs, 
ee livrait au cbarme de la convcrsatian. Sa Majesté a 
le vin gai, et la jeuue Miss l'esprit inventif et porté à 
l'eapii^glerie ; après diner, comme un petit besoin l'obsé- 
dait et nuellti désirait impërieusiiinent le satisfaire, et 
qu'elle crnifjnait qwc le bruit iju'il ferait iiu déplut à son 
hôte iuipérial, elle le priii d avfiir la biiiitiS de lui chan- 
ter l'air favori de la reine Hortcnse: ^Partant pour la 
Syrie," et pendant qu'avec son fausset hollandais le pnnce 
entonnait ce chant de famillo, sa jeune compagne ouvrùt 
prestement le petit meuble, qui se place toujours à la 
tête du lit et se soulageait, taudisque le chant impérial 
couvrait le bruit qu'elle faisait. Ce stratagème ingénieux 
plut si fort à Sa Majesté, qu'elle lui donna dix 
billets de mille francs pour la récompenser; elle rit beau- 
coup de cette farce et fut tout le restant de la nuit 
de la meilleure humeur. — Toiles sont les moeurs impé- 
riales dans toute leur vérité; on prodigue l'or, estorquë 
au peupje par la violence, aux courtisanes pour une 
farce de mauvais lieux, pendant que des millions de 
malheureux ouvriera hoonàtea manquent dn néceasure, 
on espirent, on dans la plus affreuse mîaèn, dans le 
besoin. 

Geat surtout dans les Ktas données aux ^ileries, 
ou chez les mimstres, que les prodigalités les plus 
incroyables sont étalées à profudon, et que le luxe ex- 
orbitant des mattres de la France fait le plus poignant 
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contraste avec la stagnation des affaires et la misère pn* 
blique. Pendant qu'a Lyon et à Sunt E^enne plus de 
cent mille «arriers sans travail sont plongés dans le plus 
affrBDX dénuement, pendant que la charité publique et 
privte sont impuissantes ' à leur venir en aide, des som- 
mes fiibnlenses sont prodiguées dans ses fêtes scandaleuses, 
qui, presque toujours, dugénèrent en orgiea. 

Au dernier biil de tiirneval qui eut lieu aux Tuileries, 
la richesse des eostumcs dé[iaaEa tous les calculs ; les 
femmes des parvenu» du deux Décembre, qui, avant le 
coup d'Etat, étaient dans la misère, ou puissent lenra 
ressources dans la prostitution es les moyens honteux, et 
dont les maris avaient jadis les pieds nus dans des bot- 
tes TomieB déchirées, étslûest un luxe ùutroyable. Les 
ex-pennonidrea de Glichjr oa de Sunte Féla|^e, comme 
Ui^aa; les coureurs de Bcélans, comme Ferrigny; les 
hommes virant aox dépens des femmes entretenues, ou de 
leur adresse et de leur dextérité à fùre sauter la coupe 
ou à conigeF la fortUB«^ comme Homy ; ou les escrocs, 
■outeoeurs de maaraïs lïetix, comme Vféra-ltolina; les 
nobles félons perdus do dettes, comme Lwoob<gaqoelm; 
les Laubardemont vendus, comme Tcoplong on Baroohe, 
misselliuent d'or, chamarrés de brodoïes sur tontes les cou- 
tures; pendant que leurs chastes moitiés demi-nues érïn- 
celaîent de pierreries et de diamants ; îl est telle d'entre 
elles, dont lej mari jadis mourait de faim, qui, depuis 
que l'waant de Miss Howard est empereur, a des parures 
de ^ns d'un demi-million. Leurs costumes sont aussi 
vuiéa que riches et élégants. Sa Majestcc l'impératrice 
est déguisée en chaste Diane; éllc porte gracieusement 
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son arc et ses ââche», cnrinhi» do pierre^t précieuses et 
HOn carquois, émaïllé de dinm^intii, pour plus de quai'aate 
mille francs; sa chevelure route^e, poudrée de véritable 
poudre d'or, qui s'envole dans le tuurbilion de la valse, 
fait autour d'elle un véritable unaged'or, scintillant sons 
les feux des lustres, et l'entourant d'une auréole ; les robes 
et tes costumes les plus déceots coUetueut un peu ao- 
dessua des hancbes; la coquette princesse de Solms, née 
Bouaparte Wyse, aviût {même dédaigné ce léger vêtement; 
il faisait si chaud au bal! Et elle avait de si bonuea 
fourures à mettre en sortant! .... Elle était coatomée 
en brillant papillon .... elle regrettait m6me d'avoir 
été forcée de mettre sur ses blanches épaules une gais 
^une admirable transparence pour y attacher ses ailes 
de poni^re et d'azur; tous les vieux liberUns affirmaient 
«n lortaiit du buffet, n'avoir jamua vu de femme plus 
attrayante aprbs souper; quel morceau de roi, dîsMeDtîls ; 
une seule danseuse ponvwt lui Stre comparée, c'était 
Madame Feydeau, déguisée en Baoobante, couronnée 
ào pampres, les cheveux en désordre, tombant épars 
sur ses épaule sstinéses, vStne d'nne courte tumque, 
1> gorge et les stins nos, les jambes k pône couvertee 
fun léger mùtlot transparent; cbanssés du cothurne, le 
thyrse à la main, eUe exécutait la danse éffrenée des 
Bacchantes dans toute sa hideuse Hberté, telle qu'elle 
fat célébrée ï la cour de llmbécàle Claude aux noces, 
adultères deMessaKne et de SKlius. Ues dunes de Per^ny 
et Fâîsuer ^usaient vis^-vis & Heedames de Solms et 
Feydean dans le quadrille des Bacchantes; la belle M»- 
4ame Perugny, née de la MoBoowa, était halrillée en 



— 71 — 

VénuB très -peu vêtue; ea tunique transparente laissit 
voir toutes aea formes cnohnnteresscs , iiiSraes les pllU 
cachées, et la jeune maréchale Péhfsier, costumée «1 
Hébée, aussi pca voilée que ses comp^nes, éblotÙBsaït 
de gr&ce et de jenneaM, et eût été digne en totu 
pointa de verser Fembroïne dsnB la coupe sacrëe de Ju- 

Les quatre cavaliers de ces Dames étùeut aussi 
costumés rajthologiquement ; couronnés de lierre et en- 
tourés d'uoe nébride, ils exécutaient avec elles la danse 
ôei débauchés de Kome. Les connaisseurs et les ad- 
mirateara dos beautés plastiques entouraient le quadrille 
et s'extiisîtdeat à l'envie sur les beautés des belles 
dansensea. CTest dommage, disait Pun d'eux, que cette 
nrissante Bscchunte pèche nn peu par la gorge. — C'est 
vrai, rcpondiût un autre. Maïs regardes donc celle de 
la jeune Hébée; quels seins adorables, on les croirait de 
neige, surmontes d'un tendre bouton de rose. — Ouï, 
disait un troisième, mais je préfère encore les plattes du 
papillon, voyez donc quels pieds, quelle mollet, quel 

baa de jambe! — C'est charmant, j'en conviens, 

disMt un vieux roué, en rajustant son binocle, mais Vénus 
cet plus belle encore; vojres donc tous lit ceinture qnels 
tiésors d'amour on aperçoit le dsuiiier sons la gaze; 
{[udles formes Annesl .... ATonons, repris le pre- 
ïoht, qOfl, si (Hunme Fâris, nons tëxOa cfaat^ de donnor 
1b pomme à la phn hûlt, nons ierions fort embarrassés. 
Pas du toat reprit le second, Bous la partagerions en 
quatre; — oni dît le quatrième, mats ft condition qae 
dnoane de ces belles nous permette avant de goûter 
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sa beauté. — Certainemeid, dit Fantre, sana ada no» 
doonerionB la pomme à la plna oomplùssnte on à 1& 
plua facile pour trandier U. diffioult^ 

£t les Bonrires des spectateurs aooneillaent ces ré- 
flexîons, tandis q_ue la danae contiuoait et qne l'or- 
chestre enÏTrant joniùt des aîra Tolaptneux, appropriés 
à la circonstance. Mesdames Lefaon, Walewska, Ua. 
tfailde, Mirëa, Metternich, Murât, Maupaa, Goyon, de 
Valmy , do Bethiey , d'Aouat, de Thoavenel, Moreau, 
Mocquard, Nofçent Saint Laurent, de Contadea etc. etc. 

et toutes lus dames d'honneur dn Sa Majesté 

l'impÉratriee cl des princesses impériales, les fcmmôs dos 
sénateurs, des ministres, des grands dignitaires etc. etc. 

étaient toutes richement et élégamment costumées, 

de manière à mettre le plus possible leurs eharmea en 
relief. Quand Sa Majesté i'erapercur fit son apparition 
au bal, toutes ces beautés Olympiennes se rangèrent par 
ordre de chaque côté de la salle, les princesses et les 
gran des dames d'un côté et les simples bourgeoises de 
l'autre, de manière, que Sa Majesté put toutes les con- 
templer à loisir et choisir au milieu d'elles celle qui 
serait appelée à danser avec lui. Ce fut la jeune mar- 
quise de Roche-Brune, Eucharïs de dis-huit ans, admi- 
rable de beauté, de grâce et d'élégance, qui, toute rouge 
de plaisir, eut l'houneur de danser avec Sa Majesté, 
ijtà. cette nuit-là a été charmante; elle est restée jusqu'à 
trois heures du matin et a changé trois fois de domino. 
On a remarqué peu après le départ de Sa Majesté l'ab- 
sence de sa jolie danseuse^ dont le mari, simple secrétaire 
^ambassade, a en dis le lendemun de l'aTanoement. 
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Qa'il est heureux d'âtre l'^onx d'une joUe femme, aous 
le règne de notre galant emperenr. Aprèa la fameuse 
danse des Bnccbantes, Mesdames Pen^ny et Féliaaier 
eurent à propos d'une fnlïlitâ une altercation trëa-vïve; 
aussi mal apprises l'une que l'autre et surtout mal em 
bouchées, elles en vinrent eux pluB gros mots du diction- 
naire poissard; Madame Persïgny insulta si grossièrement 
Madame Pélissier, que cette dernière lui lançn un souf- 
flet, qui, heureu3emcnt, fut paré par le célèbre maréchal, 
son époux; il sépara les deux adversaires en leur di- 
sant: que c'était k lu rue qu'une semblable querelle de- 
dans les salons d'un palais. L'illustre 
héros de la Uobroutoli^ oubliait sans doute que de- 
puis le dcus Décembre liis Tuileries sont transformées 
en mauvais lieux, et que ces Dames tenaient une con- 
duite digne en tous points de la cuur impériale. 

Après le bal une magnifi'iue ccill.tUon prouva aus 
invités, qu'au sein de l'opulence ni le printemps ni l'au- 
tomme ne refusent leurs dons à l'hiver; une infinité do 
tables, qui se trouvèrent comme par enchantement trans- 
portées dans les galeries, étaient couvertes de verdure 
et émaillces de fleurs et d'arbrisseaux, chargés des 
plus beaux fruiis et d'oîi s'échappèrent, à la grande 
surprise des assistants, une multitude de petits oiseaux. 
A cette aimable apparition des trésors des deux plus 
belles saisons de l'année, succédèrent plus de cent buffets 
embulants, chargés de fruits exquis, de sucreries, de gelées, 
de confitures, de pâtés, de ponserves, de friandises de 
toutes sortes, ' de vins fins et de liqueurs de toutes qua- 
lités, parmi lesquels les convives nWrat que l'embarras 
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da choix. Une musique mélancolique et les voix mé- 
lodieuses des cboeun de l'opéra ee mélùent à l'enivre- 
ment des convives et augmentaient encore le charme de 

la fête. 

Une multitude d'intrigues amoureuses so nouèrent 
pendant cette nuit féerique; lea fcmmea du corpa diplo- 
matique étaient, dit-on, scandalisées et ont juré de ne plus 
assister aux fôtes de la cour. Les prudes Anglaises, qui 
n'avaient rien à montrer, se sont retirées avant la col- 
lation; les dames Russes de la suite de Madame Wa- 
lewska ont trouvé qu'on s'anniae mieux à Paris qu'i 
St. Petersbourg; trois d'eutr'elles se sont trompées de 
logement; et ce n'est qu'au bout do vingt-quatre heures 
qu'une belle Moldave a pu retrouver son mari, fandiaqu'un 
jaloux Espagnol cherchait partout sa Senora qui dans la 
cohue s'était trompée de voitura et était montée dans 
celle d'nn officier supérieur de la garde impériale, qui, 
«n galant cavalier, ne voulut pas l'exposer an froid ri- 
gonreux de la nuit et lui offrit l'hospitalité dans son hôtel, 
à deux pas des Tuileries; il y eut jusqu'il une jeune 
princesse romaine, dï^isëe en Proserpine, qui par amour 
pour ses compatiiotes, passa la nait avec le secrétaire 
de Mons^or Chigi, uooce du pape. Le nonveati Saint 
Antoine fit douze heures de retraite avec sa belle pé- 
nitente. 

I<ea neux maris consarv&rent un bien f&cheux sou- 
venir de cette brillante fête, mais les heureux céli- 
bataires an contraire se U rappellent totyours avec dé- 
lices. 

La belle Diane bnt force rasades de Champagne 
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que lui versut Fleury, pour la consoler de l'absence de 
Bon Endynuon, dont elle «e vengea, eu passant la nuit 
avec le bel éeaym. 

Le jour commençait à pcôndre, quand la cebue de 
ces danseurs attardés et de ces femmes denri-Tétaea 
ng^^nut les voitures; les onvrïers matinaux de la ca- 
pitale, scandalisas du contraste frappant de leur misère 
et du luxe de ces insolents parvenus, les accneil&rent par 
des siffleto et des huées et accompagnèrent ces Dames 
jusque Ik leurs voitures en criant: à bas les F 

Ce qui n'empêche pas toute cette tourbe dorëe de 
se vautrer dans la fange an sûa de l'opulence, en se 
gorgeant de la suenr du peuple opprimé, dont la misère 
n'a d'égale que le faste de ses tyrans. 

Hala patience; la mesure des iniquités sera bientôt 
comble et au jour marqué par la justice éternelle sur 
le cadran de l'humanité, le peuple saura punir ses iu- 
tolents oppresseurs. Le réveil de l'opinion publique 
nous en est un sur garant 
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— Son Jrir» tet partage. — Injhmùé et toUwe de ce demie-. — Il 
épouse Mademoiâdk Kirel^airKk. — Coiire de «on frère m'ai, 
qui te marie pour le dethiriter. — 21 nieurt bicTiiul lani eafanU. 

— Théba liiriie de aon litre et devient comte de Mimtijo. — Ma- 
dame la comletet de Montijo TAéba. — Ses complaitanets p<mr 
Nanaa. — _ Elle lui procure une jeune fiUe, — Il la /ait «omaer 
tu ricompentt dame (fjlontw»- de la reiae. — Set nontbmi 
amaaii. — L'BoUm gai lui voU tet àia m mt». — Son Ute^oir. 

— £< teaudaU la fore» h quilltr JUtufr^ — Set doumSm in- 
trigue; — Set deux tmenlt, le danttw JPit^ et 3dr, dt Cha- 
brillant. — Jàhurit A os denugr. — JI m ini omc P&ipn tt a 
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pour amanlj. — Elle brode à Vun deux m magnifique manteau. — 
Le marquU t^AlcanireM detrimt ton amant. Ht font dt la mueique 
ratenMe. — Le noumau Don Juan. — Jï l'mirodaU la nuit dan» 
ta chambre I pendant qu'elle dori. — Leurt amoun. — La maman 
Montijo let lurpr^id. — Alcanirex quille Madrid pour ne pat 
tipouter. — Le jeune page Olympia Âgaado. — Eugénie en 
at amaureuta tl le eéduU. — Elle rinUie à de lendret my- 
itèret. — La grotte transformée ai toile de batTu. — Doux 
ibalt de* deux amants. — Le frère d'Olympia lea turprend. — 
SeamdtU» qid t'en mivit. — Eugénie est châtiée dee femmes fThonneiir. 
— Jm vuofptit dê La* Maritmat, frire dOlympso, refuse de marier 
M daiûer otw Eugéiit. — Elle quitte Madrid avec aa mire et 
part p^itr Spa, en coTnpagnie du Jeune duc tTOstuna. — fïn de la 
Iroitibne partie. 

Avant do continuer lea récits des amoura de notre 
héros, que le lecteur veuille bien noua permettre une 
digression, et nous suivre sous la beau ciel d'Ëspagne, 
ob nous l'iuitierotiB sus lecrete de la haute ori^e de 
MademtHselle EngéDÎe de Uont^o, anjourdlini impératrice 
des Fraofus en lai Icôaant connaître honorabilité de 
sa respectable famille, ses moeurs pnres, la chasteté et 
in vertus domestiqnea de m v&iârable mère, le conrage, le 
patriotisme et tenta les qualités dn coeur et de l'esprit 
de Bon p&re légal; ce tableaa prëlîminaîre étant in^s- 
peneable poor hû foire apprécùer dignement la femme» qne 
le peuple Françaù & rhonneor d'avoir peur sonverùne. 

H j arail, an commencement de notre aiècley à Mo- 
laga, port â*£Bp^a mr ,1a Mëditérranée, célèbre par 
MB vins fins, an riche marchand de denrées coloniales. 
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rommé Kiq)8trick, Cet honorable iDdiutriel, dont le 

Seigneur avait béai l'union, avait quatre filles assez jolies; 
rainée d'entre' elles était snrtout remarquable par t% 
coquetterie; notro brûlante Espagnole avait à peine at- 
teint sa seizième nnnéo, qu'elle dévorait déjà du regard 
les beaux cavaliers, qui se promenaient lo soir sur le port, 
pour respirer l'air frais de la mer, et ses yeux brillant», 
ses regards veloutés, trahissaient les besoina de aon 
coeur et les ardeurs do ses sens. Plus d'un jeune ca- 
valier la suivit le soir quand elle se promenât avec 
ses soeurs et venait soupirer amoureusement sous ses 
fenêtres, en jouant de la guitare, selon la mode espagnole. 
Mais la trop sensible beauté ne laissait pas longtemps 
son galant se consumer dans son martyre ; elle ouvrait 
bientôt sa porte, qui donnait sur son balcon, sa main 
charitable tendait une échelle de corde à son tendre 
ami, qui escaladait aussitôt la terrasse, oil sa belle le 
recevait dans ses bras amoureux. Dire le dâire et le bon- 
heur des deux amants pendant ces nuits d'amour, ton- 
jours trop courtes, est impossible ! Le couple aîmaat 
trouvait les heures bien vite passées, et quand les pre- 
nù&t«B lueurs du jour venaient ti'oublor leur bonheur, il 
s'écriait nrïTemeat, comme Bomeo et Juliette: „quoi! 
déjà l'aurore qui vient nous séparer, déjà le chant de 
Mouette; hélas, il (aat nous quitter!" Et après un doux 
baiser, un tândro soupir, uu dernier adien, les amanfai 
se aéparûent, Bomeo eecaladùt de nouveatt le balcon 
discret, pendant que l'aimante Juliette réparait ses forces 
et i^esaît ses beaux yeux dons nn agréable sommnl, jn»< 
qn'i oe que le papa Eirpatrîck, impatienté de ce qu'il ap- 
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pelait la paressii de sa fille, vint la réveiller et la faire 
lever, pour l'aider dans sa boutique, dont elle ëtsit le 
plua bel ornement, à servir ses pratiques. Mais la jeune 
épicière nouriasait en secret des ïd^s ambideusea; elle 
désirait ardemment devenir une grande Dame; elle am- 
bitionnait un titre nobiliaire, qui lui ouvrit les portes 
du grand monde, et qui lui permit de donner un libre 
cours à son ambition ; elle pensiut que grftce à ses appaa 
et à la fortnae de son père, elle pourrait facilement 
épouser quelque noble ruiné, fut-îl vieux et Inid, peu lui 
importait, elle savait bien par expérience que ce ne 
seraient pas les amants qui lui manqueraient. Aussi se 
promit-elle de ne pas laisser échapper la première oc- 
casion qni se présenterait; elle ne se fit pas longtemps 
attendre, H y avait alors & Malaga un officier d'artil- 
lerie; le vicomte Théba, pauvre cadet de famill^ n'oyaa^ 
comme on dit vnlgaiiement, ni son ni mwUe, et dont 
-l'oeil droit, recouvert d'un affirenx bandeau noir, avut été 
crevé par une ezploinon d'artillerie. Ce paovre vicomte, 
wuri béte que lud, avût un frère aîné, monsieur le comte 
de Tb&M, vieux célibataire, dont il devait un jour bénter 
du titre et de la forftme. Ces titres de noblesse et cet 
espérances do fortune tentèrent l'ambiteuse Eirpatrick, 
elle mit tout en oeirrre pour attirer, noua ne dirons pas 
les regards, mais le regard du YÏoomte (puisqu'il étiût 
boi^ne), diaqne fois qu'elle le rencontraît, et elle en 
fiûsait nattre l'occasion le plus souvent possible; elle lui 
lançût lea oeillades les plus tendrement provocatrices. 
Le panvre officier, que son infirmité rendait très-ttmide, 
ne savait s'il devait croire son oeil, mais cependant 1» 
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persîMciDce qu'il remarqua dans les doux regarda de la 
belle l'enhardit. Un jour qu'elle était seule au magasin, 
il eutra aous préteste d'acheter des proTÎsiona et encou- 
ragé par le bon accueil et les propos engageants do sa 
jolie marchande, il hasarda une timide déclaralion ; le 
malheureus tremblait de tous ses membres, redoutant le 
courroux de la belle , muia loin de se montrer f&chée. 
Mademoiselle Kirpatrick dit à son soupirant, qu'elle se 
fronvait très-honorée des sentiments que lui témoignait 
un officier auBsi distingné, que monsieur le vicomte de 
Tbjbtt, mua qu'elle ne pouvut dùposer de sa maîa swib 
le cODsentimrat de bou père; qu'il derait donc s'adrester 
à lai, qu'elle étût persuadée d'avanoe, que son papi 
serait tr^B-honoré de sa demande et qnfl ne la repons- 
senùt paa; que, quand à elle, ai Fauteur des aes jours 
ne s*f oppouûf pas, elle serait beoreuBe de devenir boq 
4pouse. Cette réponse encourageante mît le combla à 
la joie de notre amoureux; il fit le leodanaïa sa de-' 
mande au papa Kirpatrick, qui Vêgréit soua réserve du 
conaentïnient de sa fille; celle-ci, comme on le suppose faci- 
lement, BB garda' bien de le refaser. Hademoîselle Kir- 
patrick devint ainpi Madame la vicomtesse de Montijo. 

Les charmntUes nuita d'amour devinrent un peu 
plus rares, la jeune épouao profitait adroitement des 
loisirs que lui fusùt le service militaire de son mari 
pour se livrer il ses tendres ébats. Fuis, quand elle 
connut & fond, toute ba sottise et toute la folle passion de 
son époux, elle se garda plus aucune retenue. „Pour- 
qnoi," se disait-elle, ,me gënêrais-je? n'ai-Je un mari 
tôt et laid, un éditeur responsable de mes oeuvres, tous 
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les prodmtB de nrae nombrenau smourB, ne seront ils 
pu acceptés par loi, ne porteront-ils pas son nom et 
n'h^riteront-il pas de son tître? "Ne snis-je pas Madame 
la vicomtesse, en attendant que la mort de mon cber 
bcau-frtre me fasse riche et eomtesse. ^uui profita-t^e 
largement de tons lea avantages et de tous les agré- 
menta de sa position. Son titre de noblesse, qui fit 
oublier son ori^ne rotnriftre, et son entrée dans le monde, 
facilitèrent ses intrigaes et lai fournirent mille occasions 
de donner nn libre cours à ses passions déréglées. Le 
nombre de ses amants allait chaque jour en augmentant; 
elle cédait à tous ses caprices et à toutes ses fantaisies 
amoureuses, et le nombre des heureux qu'elle faisnit 
était si grand, qu'elle-inSme aurait été dans l'iinpoisi- 
bilité de lea compter. Tous les galants de Malaga et 
tous lea beaux officiers de lu gaïuison eurent droit à 
ses faveurs. Sa vie privée devint nu scandale [lublîc; 
seul, comme cela arrive presque teiijours, ëou mailieureus 
mari ne s'en apercevait pas. Mais le comte de îlomijo, qui 
avait déjà vu avec peioe le mariage df sou tVi^re, eu fut iu- 
formé. D fit venir prés de lui le malheureux vicomte de 
Théba, lui reprociia durement sa mésaillauco avec la fille de 
l'épicier Kirpatrick, rinfi)nu,i. de la coiiduile scandaleuse 
de cette dernifere, et le menai^a de se marier et de le 
déshériter, s'il n'v mettait bon ordre. Le niallieurenx 
TiiéFtn, aveuglé par sa passion, et c'est le cas de le dire, 
n'y ïovant i^ue d'uu oeil, ne crut jins un luot des accii- 
satious portée»! contre eoa a^tueieuMC uiuitid, dont il prît la 
défense; il se brouilla ainsi avec son frbre, qui mit ses 
menaces à exécation en épousant une jeune femme, dont 
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lianrenmnent pour son frère et m belle loenr, il n'eut pse 
d'enfBDtB et oomme il monmt pen de temps eprte son 
cutringe, ils liMtèreat néanmoins de sa Ibrtane et de 
son titre. L'amUtion de Madame Th^ba, derenne oom- 
tesse io Uontijo, ne connut alors pins de Imrnes; elle 
oUigea son débonnaire mari & aller babiter la capitale, 
espérant y trouver plus de ressources pour aon ambition 
et d'ocoasioiiH pour ses galautcrics. 

II n'est peut-être pas inutile ici, pour donner une 
id^e eiftcte de ce qu'étaient ces deux frères, Thèba et 
Montijo, de qui descend l'auguste impératrice dea Frauçoitt, 
de citer une note historique sur ces doux hidalgos, qui 
trahirent lefir paya, avant que leur descendante tit la 
honte de la France. 

Nous copîona textuellement, en citniit les ouvrages 
ou nous avons pwifé; .Le wriitc de. Mutitijo, cet éter- 
nel f.ictieii.v*). fiprùi; .ivoir iiuililoment ofiurt de trahir 
son pays , et du vendre son corps d'armëe au frère de 
Napol.'rm, fiii-iaît nlors lUcimer nos soldats par ses 
gu^rilbis, daiH le-; gorges des alpujarres; il avait été 
raniiéc prdccdcnto (ISIO) arn'ité par ordre de la junte 
centrale, en compt^uie de Pnlafox, mais relâché en- 
suite, parce que les événements avaient pris une tour- 
nure ai grave, que la junte n'avait pn a'occnper dn 
jugement de aon affaire**). Les machinstions sonter- 
runes dn comte de Montijo avaient cependant pria de 

*) W, Napier, falMoin la gaerre it» la pdiilmals, tome 

**) Torsno, histoNa dal LerauttUDlmto, tome IIL, page 168. 
Madrid 18BB. 
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„telleB proportiane qu'elles avuent plunenrs fois tmB en 
gpéril le gouvernement local. Hbîb laisBona parlet Mon- 
asiear Torendo lui même: 

«On pensait que le duc de l'Infantado n'îgnoraît 
,pae les trames aecrètcs et les manoeuvres du comte de 
„Moiitijo, que son esprit inquiet et turbulent jetait con- 
„staniment dans toutes sortes d'intrigues. Tout & coup 
«des symptâmea d'insurrection se révélèrent à Grenade, 
„oil le Montijo avait quelques partisants et oïi il s'était 
.empressé d'accourir pour s'emparer de la ville. Le gé- 
,néral anglais Dogle l'avait accompagné dans son 
«voyage, et le comte , înatignteiir toujours caché des 
.troubles et de la sédition, souleva, le 16 Avril 1809, 
,une émeute, où les autorités coururent le plus grand 
^danger. Leur perte eut été certaine, si le comte de 
gMontijo n'eut, suivant son habitude, manqué 
■âe courage au moment critique, et crtùnt de se 
.mettre à la tête du peuple insurgé et d'un régiment, 
„qm étût gegixé en sa &veiir. 

„Lb jante proyineiale, ayant échappé à ce coup de- 
.main, reprit son aaceadant et fit arrêter les prindpank 
^stigatenrs du complot Montijo, chef secret du monve- 
„ment, eftt expié sa trahison, sans les prières du général 
nDogle, & qui sa qualité â'Anglius donnait une certaiiie 
influence et le comte fat seulement expnlsé de la ville, 
.n se réfiigia à San-Lacas de Bamiméda, et ne renonça 
„iii à ses intrigues, ni ik ses trames contre l'indépen- 
gdance de non pays." 

Tel était fonde de Madame Eugénie de Montijo, 
un traître, qui offrait de vendre son pays et un Iftcbe 
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qui, après avoir fomenté rinaurrection , l'abandonnait, et 
BOD frère, le père de l'impératrice, suivait en Hubalterne 
docile, la fortune, les intrigues et les leçons anU-patrîotiques 
de son frère ainé> Hais revenons il Madame Eirpatrick 
da Montijo qui avait mené avec elle à Madrid ses deus 
filles, l'ainée qui épousa depuis le duc d'Albe, et Eugénie, 
la cadette, qui ne ae doutait guère alors de devenir 
impératrice. Madame de Montijo, elle même, ne sait à 
qnî attribuer la paternité de la ducbesee d'Albe, tant 
Aaient nombreux les mortels fortunés qni partsgeùent 
eea fevenn; elle pouvait seulement affirmer en tonte 
certitnde que non afirenx mari n'y £tait pour rien ; quand 
à sa fiHe jSiigénie elle la croyût, sans en Être Inen eûre, 
de lord Clarendon, qui éttit alors son amimt en litre. 

A M&drid, Madame la comtesse de Montijo, gr&ce , 
k la fortvns de son beto-frèra, put menftr grand train 
8t fiûre assez bonne figure; elle reçut obus elle tous les 
bommee à la mode et un grand nombre des célébrités 
de l'dpoque. Mus ce qu'elle ambittonnut pardessus 
tout, c'était d'Atre reçue à la cour; î^arvaez, alors fovori 
de la reine, et qui hanttût les salons da la Montre, Inï 
promît, que non seulement il la ferait recevoir à la cour, 
maÏB encore qu'D la ferait nommer Dame d'honneur, si 
eQe voulait lui procurer cbes eUe une entrevue avec 
une très-foelle jeune fille, pour laquelle il avait un de 
ces caprices violenta, qui no peuvent s'assouvir que par 
la posBoasion de )a personne qui les cause. Madame 
Montijo promit tout au général et tint parole. Un soir, 
qu'il y avait eu chcn eîic uue brillante soieiie, à laquelle 
asÙBtait ia jeune Espagnole, object de la pasùon de Nar- 
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vaes, quand tous les iovités furent partis, elle retint chez 
elle la malhcurciiae jeune fille sous un prétexte plausible; 
puis au bout (l'un instant, elle la laissa Kuulc dans une 
chambre au tond de ses appartements. A peine fut-elle 
sortie que Xarvae?,, caohi' (laiis iiti ;;fthinct, piinit devant 
la jeiui^ fille, et lui fit [uille priite^^tation d'ainuiir; la 
pauvre innocente à cette apparition inattendue se troubla 
beaucoup, elle ne savait <|ue répondre, elle balbutiait, 
tant sa confusion était grande; le général prenant son 
trouble pour un dejui avueu a'cnhardît et devint encore 
plus entreprenant. Alors la malheureuse voulnt fuir, mais 
les portes étaient lurmées; elle appella à son aide, mai» 
personne ne répondit; ce fut envain qu'elle cria au ae- 
conrs, sa voix ae perdit dana rîmmeDsîtd des apporte, 
mente et des corridors, elle ae débattit Tainement aons 
les étreintes du misérable qui voulait lui faire violence; 
ses efforts étaient vaina et aes forces a'épuiaèrent, enfin 
perdu de desespoir et de terreur, elle s'évanouit; l'af- 
freuse passion de son'bourreuu put alors avoir un libre 
cours, il consomma sur cette pauvre jeune fille, presque 
morte de hontu et de terreur, le plus infâme des outrages 
et assouvit sur elle toute sa brutalité. Madame de Mon- 
tljo fut nommée trois jours après Dame d'honneur de la 
reine. Le Général N^arvaez, à qui sa souveraine n'avait 
rieu & refuser, avait tenu la promesse qu'il avait ftûte 
à Madame la comtesse. (Jne fois admise à remplir ces 
fonctionB importantes, la fille de r^picier Kirpatrick fat 
■a comble de la joie, elle ponvtût enfin donner un fibre 
cours à son oi^eil et à toutes ses mauvaises passions; 
ses débordements ne connurent plus de bornes, ses în- 
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nombnbieB intrignn amonreDBM se nooiùeiit et se dé- 
nonaïent sans cesse et se soccéduent aani intemption. - 
n anrait folln remonter à rhistoire Bomune od da Bas- 
Empire, on aux époques scasdaleuBea de la régence, on 
du r^ine de Iionia XV. pooi trouver de moeurs aem- 
blaUea à celles de Madame la comtesse du Hontjjo, et 
rencontoer ime femme ausù corrompue et aussi dépravée, 
que la de la belle Eugénie. Cette femme éhontée 

parmi ses nombreux amants préférait surtout un jeune 
Italien d'une remarquable beauté, auquel elle s'était atta- 
chée par caprice; le beau Romain était son amant de 
coeur, elle 1q fatiguait sans cesue de sob exigeuces in- 
extinguibles, c'était Vénus tout entière attachée à sa 
proie. Le mallieurenx n'en pouvait plus et souvent suc- 
combait dans les bras de sa maitrcsnci |cnfin, fatigué et 
dégoûté de se» obsesaious, il résolut de fuir, mais hélas! 
cette moderne Putiphar 'avwt eut soin de dépouiller ce 
nouveau Joseph, si non de son manteau, dumoins 
de son argent, de sorte que le malheureux ne sa- 
vait comment faire pour partir, n'ayant pas de quoi 
payer son voyage. Dans cette triste extrémité il se 
décida à employer un moyen des plus indéhcats; il dé- 
roba les diamants de la comtesse et les vendit pour 
payer son voyage, lui annonçant dana une lettre, que, 
aussitôt arrivé dans sa famille, il s'empresserût de lui 
en restituer la valeur. Quand cette aventure ridicule ar- 
riva à Hadame do Mondjo, sa fureur ne connut plus de 
bornes: sa vanité froissée, son amour méprisé, ses dia- 
mants volés, poussèrent «a colère à son paroxisme ; dans 
aa rage, oubliant toute prudence, elle se répandît en la- 
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nwiUtions, ébruita «Ue-même Bon aventure at poua» 
l'ïmjMrudemie jusqu'à nller se plaindre & iâ polioe, qui lui 
dit: que ce qu'elle avait de mieux & faire était tie ae 
taire et de ne pas donner plus de publicité k bqd a,nn- 
tare, qui ne pouvait (jue lut Êtro tres-nuiaible. Mais 
malbeureusemeiit pour elle, le mal était fait, le scandale 
était si grand, que la rebo l'engagea à quitter l'Espagne. 
Elle alla passer quelque temps à Paris et chercha dans 
de nouvelles amours à calmer le feu, encore mal éteint, 
dont elle bi-ûlait pour le jeune Italien. Notre belle Es- 
pagnole, dont les appétits sensuels s'augmentaient en- 
core d'une abatiueuce forcée de quelques juurs, arriva 
it Paria, véritablement altéiëe de jouisaaucea, et pour 
commencer, deux hommes ne lui semblèrent pas de trop. 
Elle Jeta son dévolu sur les deux premiers qui lui tom- 
bèrent sous la main, ou plutôt entre les bras. Le dan- 
seur Pétipa et Mr. de Chabrillaut lurent les deux heu- 
reux mortels chargés de calmer sa fureur hystérique; 
chacun des deux rivaux se croyait séparément être seul 
préféré et riait secrètement de l'autre, maia un beau 
jour Monsieur de Chabrillant, en entrant discrètement 
chez sa belle, la trouva dans une position décisive, daua 
les bras de l'heureux Fétipa. Malgré les beautés na- 
turelles, que dans sa posture plus que galwtte elle exhiba 
anx jeux, de l'infortuné Chabrillant, et pilus ponpres & 
«loitei le» ploB ardents âéaïra, que la colère, ce deauw, 
on pnôe à nn vident aooia de joloune, umït «neore' 
ledonblet sa fiirenr; & U me de ces chanaea dâiàeiu, 
que ton infidèle prodiguait paauonéoient i son hjmraux 
rirai, il jura de se venger de lui. Ces devx HeuienuB, 



se battirent, M le dieu dos amants fdt pen fkvorabio 
aa jaloax CbabriUaot, à qui cette rencontre fnt ftrfale} 
il eut l'ouï gaticAe crevé. Quand ^ malhenreitx Tevint 
voir sa bdie, eUe Inî ^ treniquement, en Im ntontrant 
■a porte: aAUea, Monsieur le jaloux, allée L Ibdrid, 
trouver mon imbécile de mari, il tom gn^rir^ de 
votre affreux iètmt, Tons Ini oonteres votre aven- 
ture, voua vous consolerez avec . lui de la perte de 
votre oeil, car, comme voua il est borgne, mtûs paS' 
jaloux, il loi reste Voeîl guuche, et & voua le droit, 
vous avez juate )a paire entre vous deux , cela est très 
drôle et je donnerais gros pour vous voir tous les 
deux oiiBcmblo, celà m'amuserait beaucoup." Le mal- 
hcurciiN:, (■conduit si cniellcTiient, conserva toute sa vie 
un souvenir bien amur de cette détestable personne. 
Miiirf elle, sana sy aouuier plus longtemps du malencon- 
ti-enx jaloux, le remplaça immédiatement [par la poète 
langoureux, Belniontet beaucoup moins jaloux. Le fu- 
tur chantre du Bas -Empire du Deux Décembre, au- 
jourd'hui historiographe de la cour impériale, acquît 
dès lors des droits incontestables à l'attachement de la 
jeune Eugénie de Montijo. qu'il tutoyait, car s'il 
n'était pas son papa, il en remplissait du moins les 
fonctions ; aussi félicitons - nous sincèrement du choix 
que la famille impériale eu a fait comme historien, 
car, personne mienx que lui ne peut sprécier les vertus 
piivées dos honorables familles Montijo et Bonaparte, 
si bien bites poar Atre aniei. C'est réellement une chose 
étrange, que Tunion de ces deux famillu n iigam 
l'nae de l'autre. La tendre reine Hortanse-, comme la 



□igilized by Google 



— 89 - 

mire ThAft Montijo, était d« moeurs fodles; tontes deux 
^ponièreot leur mari par ambition, ellea enrent de nom- 
bfenx b&tard» et enaore de pins nombreux amants ; elles 
accordaient si &oïlement le don d'amourense merci, elles 
faisaient un ai grand nombre d'heureux, qu'il y aurait 
réellement cruaulé à leur en vouloir. Quand leurs époux 
leur reprochaient d'accorder si facilement leurs faveurs & 
leurs amants, elles répondaient toutes deux: „qiie voulez- 
voua, Monsieur, cela nous conte si pou, leur fait tant 
de plairiir et les rend si heureux, que nous no pouvons 
refuser; du reste, de quoi vous plaignez -vons, ne vons 
restons-nous pas, pour satisfaire vos rares désire, quand 
vouH en avez et que vous daignez nous honorer de vos 
maigres faveurs?" 

Mais abandonnons les aventures galantes dé Ma- 
dame de Montijo, car nous n'en finirions pas. Comme 
k reine Hortense, cette femme sema dans tons les pays 
qu'elle visita, de mauvaiB exemples et de nombreux scan- 
dales. 

Retournons en arrière à la cour d'Isabelle II, on 
Espagne, où nous retrouverons la belle £ugi:iiie de Mon- 
tijo et sa soeur aînée, toutes les deux camérièrea de la 
reine, grâce aux intrigues le leur mère et à la protection 
de TfarvBcss. Une fois admises à la cour, les deux âllea 
de Madame le comtesse de Montijo eurent de nombreux 
adorateors, parmi lesquels le Due d'Albe était un des 
plus assidus ; ce jeune Seigneur, qui étfùt reçu dans l'in- 
timité cfaai Uadame de Montijo, témoignût à ses deux 
damneeUes une ^le pKifârence, il leur Mta.it It eiia- 
cnne une cour tkssidue, il aurait été dïfficlla & Tobser- 
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Tstenr le plas dairvoyuit do distingaer daai ses prive- 
nuioM U momdre prièrent» ponr l'ane des deux Meurs, 
tant il mettait d« aom à fit» également tenâre et râiaot 
poor oboonne d'elles. Mais, comme elles lui accordaîraitr 
«hacime ea particulier, les pluB mdmes, les ploi douoea 
et les plaa précieuses faveurs, lo galant Duc leur 
juxsît à chacune: „quil n'aimiût qu'elle, qu'elle seule 
possédait aon coeur et son amour, que les attentions et 
las Boins, qu^ témoignait en pablio à sa soeur, servaient 
à voiler et & dissimuler leur bonheur secret, que ce moyen 
ingénieux ét^t une garantie et une sauvegarde pour U 
réputation da sa bien aimée; chacune des aimantes 
demoiselles Montijo croyait sans peine ce que lui diswt 
son trop heureux amant, et excusait facilement les soins 
qu'il avait en public pour sa soeur, se croyant seule 
aimée. Far cet adroit atratagème, l'heureux Duc jouissait 
depuis longtemps du bonheur le plus complet, par la 
poBscEBiou des deux charmantes soeurs, et savourait en 
secret les plus douces jouissances dans les bras de ses 
deux belles maîtresses; la tendre passion qu'elles lui 
accord^ent flattait infiniment son amour propre et sa 
vanité, il triomphait en secret, d'avoir su conquérir le 
coeur de ces deux belles et surtout de l'habileté avec 
laquelle il conduisait cette double intrigue. La mère 
Montijo, qui cependant ne soupçonnait pas, jusqu'à quel 
point allait l'intimité de ses filles avec le duc . d'Albe, 
mais qui 'cepeudant était mécontente de la conduite équi~ 
Toque du Duo, résolut de lui eu parler, et de le lorcer 
à s'expliquer. Un aoir, qu'il avait redoublé de galanterifla 
»Tec ses deux demoîseUes, elle le prit à put et lui 
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dît: qae u oondinte lui paraùsRÏt très-uctraordinaire, 
que MB assiduhés auprès de ses deux filles Iw oompromet- 
taient i^alement, que depuis eï longtemps qu'il ét^ 
reçu chez elle, il snrùt du faire on choix , et se prononcer 
ouTertement pour l'une d'elle, si ees intentioas étaient 
avouableH, tandisqi^an contraire, il mettait une sorte 
d'aSectafîon II témoigner les mêmes sentimentB , à prodiguer 
les mtoeB galanteries, i. ses deux demoiselles; que cer- 
tainement «lie se tronvait très-honorée, ainsi que ses filles, 
de la recherche de&fonaieur le Dnc, mais qu'elle le priait 
de se prononcer, car elle ne pourrait lui permettre plus 
longtemps de venir chez elle, s'il ne faisait son choix, 
et ne lui déclarait au plus tôt quelle était celle de ses 
filles, qui deviendrait duchesse d'AIbe. 

A cotte brusque déclaration, le galant fut un mo- 
ment déconcerté, mais il bc remit bientôt, quand il vit que 
Madame Montijo était loin de soupçonner toute la vérité; et 
comme, si ayant eu d'abord un caprice égal pour les 
deux soeurs, il préférait et aimait enfin tendrement 
l'une d'elle, îl prît résolument son partie, et répondit à 
lladame de Mondjo, que son choix était fait depuis 
longtemps, et que si jusqu'à ce jour il ne s'était pas dé- 
claré, c'est que l'occa-ion ne s'en était pas présentée, 
que s'il avait toujonrs témoigné les mêmes soins et les 
mêmes égards h ses deux demoiselles, c'est que toutes 
deux j avuent également droit, par leur grâce et par 
leur beauté; qu'il avait espéré que le se&timent d'exquise 
déficatesse, qui avait gtddé sa conduite, aurait été mieux 
ïnterpr^i et qn^ priait Madame la Comtesse, de tou- 
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loir bien combler le pins cber de ses voenx, en liû ac- 
cordant la main de sa fille ainée. 

Fondant que cette explication avait Geu, les deus 
demoiselles Montijo, fort intriguées de ce que lettre mère 
pouvait avilir à, dire en particulier au jeune Duc, et sa 
doutiiiit bien que cela les concernait et devait lea inté- 
resser, se gliasûrcTLt furtivement chacune dans une chambre 
difFÈrcntc communiquant avec ceUe. dans ïiiqiiello avait 
lieu rfntrûticn secret dû ilad^ime Mnutijii et du Duc 
d'Albe. Ces deux dcr..oi-,olie3 collèrent cliacuue une 
oreille à une porle donnant dans cette chambre et enten- 
dirent ainsi toute lii conversation les concernant. Quelles no 
fureut pas leurs craintes et leurs apréhensions, quand elles 
entendirent les interrogation s et les demandes pressantes 
de leur mère? Et avec quelle anxiété n'attendaient-elles 
pas la réponse du Duc, qui devait décider de leur bon- 
heur et de leur avenir; toutes deux tremblaient, également 
en proie à la plus cruelle incertitude, et quand le Duc 
eut fait aa réponse, elle produisit un effect bien diffé- 
rent sur chacune des deux soeurs; l'ainéc sentit son 
coeur battre de joi et d'allégresse; elle allait donc devenir 
enfin Dnchesse d'Albe, son bien aimé tenait la promesse 
qa'îl lui avait ^te si souvent dan» toute l'ezpanûon de 
leur mutuel amour; quelle heureuse perspective, quel 
avenir âe Tioaheur s'onvnûent devant elle ; elle avait p^ne à 
maîtriser son émotion , à contenir sa joie. Tau& que sa 
soenr, dans la' pièce voisine, palpitante d'émotion, vennt 
d'entendre la fatale révâation, qui, comme un trtut 
omd, venait d'entrer dans son coeor et de briser ses 
pins douces espérances, et d'anéantir son bonheur. Elle 
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TÎt tout à conp s'évuiouir, comme on flonge trompenr, 
su plus doncea iQiuîonB, et tout Boa bonheur s'envoler; 
il ne loi resta plna que l'aSreiue et triste réalité, md 
«mom* perdu, son avenir brisé! 

EQe Comprit alors qna le Sue était ansû l'amant 
de aa. soenr, qa^ les trompiùt tontes les deux, toute sa 
eondoïte as^oeose et hjrpoorite lui fut & Finstant ré- 
vélée, elle ^e:q>liqna sur le champ, pourquoi son in£d%le 
mettait va soin extrême à leur plaire & toutes les deux. 
Cette découverte inattendue lui navra le coeur, et lui 
causa une si cruelle émotion, qu'elle sentit ses forces 
l'abandonner et le vertige la saisir. Elle n'eut que le 
temps de s'asseoir sur un canapé ob eDe s'évanouiL Qu^d 
elle revint à elle, elle resta longtemps plongée dans une 
profonde torpeur, peu & peu, l'aâreux de sa situation lui 
revint à l'esprit, elle se voyait deslors, délaissée, bnnùliée, 
trahie, méprisée rivale de sa soeur, eondanmée dans son 
malheur, à subir le supplice affreux d'avoir dans aa soeur 
adorée; une rivale détestée! Son esprit ne résista pas 
à cette navrante perspective; dans son désespoir elle ré- 
Bolut de mourir! 

Accablée de fatigue, elle se leva chanceiantc et 
regagoa sa cliambre avec grande peine; elle prit dans un 
petit coffret en ébène un flacon, herinctiqnemcnt bouclic 
et la correspondance de son amant iiifiJMc; elle brûla 
cette dernière Et la flamme de aa bougio, puis elle se deS' 
liabiila et m mît nu lit, tenant toujours sou petit flacon 
dans sa niaiu fébrile et tremblante; son regard étrange 
illuminait ba figure altérée par les angoisses, ses yeux bleus, 
grands ouverts, étaient d'une profondeur effrayante, on y 
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voyût briller tout ne oc&ui de donletm et de larmes; 
le cniel déaespoir sraatîlliàt sons aei pmnelleB; les pHa 
de son front in^qnwent sne résolution affrease, inébran- 
lable. Apr&B nne âemiftre pensée à sa soeur, un dernier 
r^;ret à la vie,' pour elle, hier encore si pleine d'espé- 
rance et de charme, & ses dîx-hnît printemps, jusqu'alors 
si beanx et si parfumés, elle déboucha son flacon, et, 
après un profond soupir et un amer r^ret, elle en avala 
le contenu. 

Sa soeur, au contraire, pendant ce temps, svelte et 
joyeuse, regagnait sa chambre, tremblante elle aussi, mais 
de bonheur, son coeur s'fîpanouisfait à la pensée de 
toute une vie de joie et de Klicito. Son .-iTisiété était 
si grande, qu'elle ne pouvait donnir, tant ii est vrai, 
que notre faible coeur a autant de peine i\ supporter 
lea jouissances du bochcur, que les soiiH'rBnocs de la 
douleur. Dans sou impatience elle ne put r^shtcr plus 
longtemps au déair qu'elle avait, de communiquer sa joie 
il SA secnr. Elle prit sa bonj^ie d'une maiu tremblante, 
qn'àgitaierit !cs plus douces émotions, et se dirigea d'un 
pas furtif, comme pour un rendez-vous galant, vers la 
chambre de sa soeur. Arrivée près de la porte, elle 
s'arrêta un moment pour reprendre sa respiration, sus- 
pendue par l'émotion profonde qui l'agitait. ËUe frappa 
doucement et d'une main tremblante, et attendit un 
instant, pas de réponse. Elle frappe de nou- 
veau, même silence. 

,Ma bonne soeur," pensa-t-e1le, .dort du sommeil de 
l'innocence; & notre ftge on dort si bien, quand le crnd 
dieu d'amour ne nous .'a pas mordu an coeur. Voyons, 
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pnïoqne ootre beUe dormease ne vent pu nous onnir, 
eotrona doucement,'' et die ponsM U porte kveo pré- 
ciatioD, et s'avança àtaa U chambre sur, la pointe des 
pieds, enveloppée im» m grand peignoir blanc, ses 
longa clterenz tombant enr ses épaules divines, Bon 
beau TÏuge, brillant de bonheur et d'espérance, à la 
blanche lueur de sa bougie, qu'elle avait déposée sur la 
table, ayant une touffe de fleurs à son corsage; on aurait 
dit )a bienfaisante déesse du Hommeîl, versant ses pavots 
sur sa soeur oudormio. Mais la pauvre Eugénie, tenant 
encore dans sa main ciispén le t'imcstc flacon, semblait 
plongée dans un sommeil léthaigirjue : son visage im- 
mobile, son front légëroinout pliasi!, ses sourcils froncés, 
ses lÈvres pftlies, lui donnaient un aspect effrayant; pas 
une fibre ue bougeait en elle. Sa soeur, qui la contem- 
plait avec anxiété ot presque avec épouvante, l'appela 
d'abord plusieurs fois , mais sans obtenir de réponse ; 
pensant toujours qu'elle dormait, dans son trouble elle 
lui prit la main, et la secoua plusieurs fois pour l'éveil- 
ler; mais cette main froide, glaça la sienne et quand, 
perdue de frayeur à ce contact glacé, elle la lâcha avec 
épouvante, cette main inanimée retomba sur le lit. Alors 
cette jeune femme, tout à l'heure si joyeuse, fut tout à 
coup prise d'une frayeur étrange, elle se mit à agiter 
convulsivement la sonnette^ pendue au chevot du lit, et à 
crier de toutes ses forces an secours. Madame do Mon- 
tijo et tons sens gens acconnirent; bientcit la vue du fla- 
con, et d'£ngénîe, p&le, froide, inmûmée, ezpUqoa tont; 
on Gmt desnite & on empoisonnement, un médecin fat 
mandé en toute bflte, qui confirma cette supposition, et 
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admÎDifltra desuïte & la malade on contrepoison. Gr&oe 
& la [promptitude des hoù» qi^on Inl prodigua et à sa 
jenneras, apr&i une l<mgao at donlonrense maladie, la 
panne Eugénie fut sauvée, mus îl bii est toi^oors resté 
depuis un trunblement nerveux, qnî contraote ses pan- 
pi&re«, une i^tation fébrile dans tooe les membres, et 
ces accès de noire mélancoKe, auxquels elle est encore 
sujette aujourd'hui. Dans le dâîro de la fiSTre, qui snirit 
son empoisonnement, elle trabît le secret de sa douleur, 
et sa mère et na soeur n'ignorèrent plus ses liÛSOUB in- 
times avec le Duc d'Albe. 

Ce qui n'empêcha pas l'ambîtiense comtesse de 
Montijo de donner ea fille ainée en mariage au Jeune 
Duc. Depuis la Duchesse d'Albe entrevit toujours entre 
elle et son mari, sa soeur, p&le, inanimée ot froide, telle 
qu'elle l'avait vue dans la nuit fatale de son empoisonne- 
ment. Cest ce souvenir qui l'a conduite jeune encore 
an tombeau. Et Eugénie a gardé au coeur la blessure 
profonde d'un premier nmour indignement trahi, et la 
douleur atnère, d'avoir, involontairement, î! est vrai, 
empoisonné l'esistence et causé la mort d'une soeur 
adorée*). Aussi depuis cette époque néfaste pour 
elle. Mademoiselle Eug-éiiie du Montijo a conservé 
dans toute sa personne un air d'indiffdrence , un cachet 
de désillusion et de déponchantement, qui ao voit 
encore aujourd'hui et qui nuit beaucoup à sa beauté. 
Bile a cherché dans les aventures galantes, dans 
les scènes romantiques ou tragiques, dans les projets 



*) DaabcBU d'A]b« est aorte en 1660. 
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d'ambidoD et de grandeur, de.i alimentB \ ses paasiona 
brAlantea, des distractions à reniiii! qui la ronge, et 
Fonbli d'un amour qui la poursuit partout. 

A Madrid, les combats de taureaux , lus apectaclcs 
sanglants, les dramas émouvants, donnés dans le!4 arènes 
et dans le cirque, offrirent do puissantes distractions à 
notre belle Espagnole. 

Elle prit un gout si prononcé pour les combats do 
tanreaux, qu'elle manquait peu de ces ropr(5Benljitions 
efiWyantea, oit souvent des tnalbciireux succombent sous 
la corne de ces animaux. 

La belle Eugénie, costumée en gracieuco Andalouse, 
siège ordinairement sur les gradins du cirque, en face 
du taiiril, parmi les vrais amateurs de tauromachie. 
Sa taille fine, souple et élancée est serrée dans un brillant 
corsage, qui en dessine tonte l'ël^gance, et en ieit res- 
totiir toate la beantj; sa mun fine et potelée est armée 
d'nne cravache an lieu d'éTentail, car elle vient ordi- 
BUrsmrat du cirque montre sur un fiÎDgaiit coursier 
■ndaloux; on poignard effilé est snspenda & la ceinture 
de sa jupe courte, qui lusse adinirer la finesse de sa jambe 
et la beanté de son mollet voluptueux; ses jiieds mignons 
sont emprisonnés dans de petites bottines de satin rose; 
sa téte est couronnée comme d'une auréole par les ban- 
deaux épais de sa soyeuse chevelure dorée, entremêlée 
de perles et ornée de fleure} son front est resplendissant 
de grftce et de jeunesse ; ses deux yeux bleus sont noyés 
dans le plaisir et l'extase sous ses longe cils, qui les voi- 
lent de pudeur; son nez admirable de pureté est légère- 
ment enflé (Fémotion vers les narines sa bouche, plus fraîche 
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que le bouton de rose qu'effleurent les première baisera du 
Zéphyr, iumble s'entrouvrir pour laisser passer un tendre 
sourire de plaïnr et d'amour; l'orale parfait de son visage 
le dispute en beauté au galbe de son cou d'albâtre ou de 
»a gorge amoureuse, dont les deux globes mouvants, qui 
palpitent sous son corsage, en font un objet d'admiraUon; 
toute sa personne respire la séduction, le charme et 1b 
grAce et inspire l'attrùl et l'amour. 

Elle attend, tremblante d'impatience et d'anxiété, que 
le combat commence, que le taureau furieux, excité par 
les aigmllous des picadotes, se précipite dans l'arëne 
et M prépare & nn combat terrible; planté sur ses puis- 
sants jarrets, les reins orqueboutée, la croupe bondis- 
sante, le poil hérissé, couvert de sang et de poussière, 
le cou muBculeux, le vaste poitrail gonflés de fureur, le 
front menaçant, armé de cornes formidables, les yeux 
en feu injectés de sang et Uni;ant des éclairs, les na- 
seaux fumants, les lÈvres écumantos (ronflées de rage; 
battant de sa queue ses larges flancs remplis de forroi- 
dafalcs rugissements et ruisEelauts de sueur, et qu'il 
s'Èlancc haletant sur îes malheureux Chuloa qu'il foule 
aux pieds, au sur l'adroit et ht'roïijue toréador, qui, une 
flamme rougo d'une main et une lance algue de l'autre, 
l'excite encore, le brave et le menace, 

Et quand l'un des cunihatlaiiis roule dans l'arène, 
il faut voir la belle Eiiyonic, dont l'enthousiasme est 
alors poussé au paroxismc, se passionner de plus en 
plus. Debout sur son banc, agitant son mouchoir en 
battant des mains; ses dmx yeux bleus s'animent du 
plus vif éclat, et brillent d'une lueur étrange; son srât 
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goaûê bat avec force; poitrine se dilate, sa bouche 
se contracte, ses lèvres frémissantes rougissent et pâlis- 
sant tour à tour. Tout son être frémit et palpite de 
bonheur; puis bientôt, haletante, rendue d'émotion-, elle 
retombe sur son banc en se pâmant de plaisir. 

Elle est ordinfùrement la reine de beauté du cirque, 
c'est elle qui couronne le toréador vainqueur, elle lui 
donne de ses mains blanches le prix réservé à son 
adresse et à son courage, en l'accompagnant du plus 
tendre sourire et du plus brûlant regard, qui font es- 
pérer encore une bien plus douce récumpense. Et sou- 
vent la belle tient ce qu'elle promet, elle a accordé ses 
faveurs à pins d'no heureux toréador, Tout Madrid sut, 
qo'eUe honora Bnrtont l'on d'eux de ses préférences mar- 
tpièta et qu'elle lui broda de eOB maina délicates no su- 
perbe niMitean pourpre et or, dïgme d'tm empereur; son 
engnste ëponx aérait certainement fier aujourd'huîf u elle 
d^IBBÏt lui tùn tm semblable présent. Quel dommage, 
qne les bétm in drqna d'Eglïngton ne aoît paa anasi 
balûle & combattre le taureau, qu'à manier un cheval, car 
il serait alors certain démériter l'amour de la belle Eugénie, 
qni certainement Ini décernerait les plus douces lécom- 
pences, tanriaait devant elle. 

Si an contraire le malheureux toréador succombe, 
ai son vûoquenr le réduit en pièces avec ses cornes 
fomûdables, et que dans sa fiirear il parcourt le cirque 
en rugissant, cherchant de nouvelles victimes, la douce 
Eugénie, & l'abri de tout danger, le i^uit d'un reg.ird lu- 
brique, et se sent brûler do la paanion, que Jupiter, sous 
la forme d'un taureau, inspira à ta belle Europe. Ce- 
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pendant ces émotions violentes ne saffiaent pas à la belle 
SUe de Castille, il faut à son coenr aimant, à son ima- 
gination ardente, à ses nombreux caprices, d'mtres di- 
stractions et d'antres amours. 

Elle rencontra chez ea soeur le jenne et charmant 
marqnïs d'Âlcanîrez, ami intime de la duchesse d'Albe, que 
s'éprit aussi éperdument de ses charmes. Ce charmant 
gentilhomme lui fit une cour assidue; il commença par 
faire de la musique avec elle, leurs voix mélodieuses se 
mêlaient dans de charmants dnos d'amour, où un aimable 
troubadour on quelque page sensible contait à sa belle 
maîtresse ses espéi'ances et son martyre. Le tendre mar- 
qnis et la douce Eugénie, tout en roucoulant ensemblè 
de stuves mélodies , échangaient les regards les plus lan- 
goureux, tee sonpirs les plus amoureux, leurs mains sQ 
renuontraïent sonvent par hasard et se pressùent teu- 
drement Le tttan marqnïs séduisît par des présents 
la daègns de Mademoiselle de ÏTondjo, qnî l'înbroduiait 
seorètemest dans les appartements de Madame la com- 
tesse, et le CBeha dans sa chambre. Quand la naît Ait 
venue, il sortit: de sa caobette et guidë pu la domestique, 
it se dirigea à pas farti& vers la chambre de sa bien 
lùmëe. Le nouveau Don Juan cumt doucement la 
porte et entra dans fasite mystérieux, oll la belle £u- 
gdnis, plongée dans un profond sommeil, reposut ses 
oharmes. Quand il fnt seul dans ce sBaiotnaire d'amour, 
otl à la fiiible clarté d'une lampe d'albâtre il aperçut 
celle qu'il umait étendue dans son lit blanc comme la 
nuge; — la tête posée gracieusement enr son bras, 
comme celle d'une blanche colombe sur son aile atL fin 



duvet, cjuand il vit les flota d'or de sa. chevelure par- 
fumée inondant la batiste et la dentelle de Bon oreiller; 
ses doux yeux fermés bous l'étreinte d'un léger sommeil; 
ses Rourcils arqués comme deux becs d'aigle; ses joues 
n fratcliea et ai tendres; ses lèvres entrouvertes & demi, 
comme pour aspirer nu buser d'amour, la fossette de 
■on menton, oit se jouait une ombre légère; ses deux 
petîta_ pieds d'albâtre, d'un blanc mat, veinés de bien 
teinta de rose, qu'un enfant aurait tenu dana sa miùn, 
et sa jambe d'une finesse à faire le désespoir d'un sta- 
tuaire ou d'un peintre, sa cheville délicate pus P^malion 
eut envié pour sa Galathée ; quand il vît tons ces pro- 
diges d'amour, une flamme enivrante parcoumt ses 
TeiDea, un nnage de téa obscnrcït sa Toe; Boa sang re- 
flua à sa tâts et k son coeur,. ses tempes battirent avec 
force, un Ttrûga amoureux ^empara de Iiû; il tomba 
aux genonx de la belle «adonnie^ en loi fïùsant sa dj- 
daratian d'amotur. Le lendemain elle récompei»» par 
de doux reprocbea et de tendrei aTenx Fandace de son 
Bnutot, qnî recommença à plnnenrea reprises ses tendres 
TÏolencee; depuis il revint sonrent paasw de dëlioioases 
anita d'unoar près de sa, bdle mahresseb Un matin la 
nuunan Ibntijo nirprit les deux amants, endormis dans 
les bras l'on de l'antre; elle simula une violente eol^ 
et fit promettre au jeune marquis de réparer sa faute 
en épousant ea fille. Mais l'heureux galant, qui com' 
mençait à se lasser de sa belle, dont la trop facile pos- 
session lui faisait mal augurer de sa vertu, cessa ses 
visites et partit pour un long voyage. 

Comme la tendre Eugénie, s'accommodait peu de vivre 
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«a contÏDence et de passer ses jonr dans ritolemeiit, 
elle ne tarda pas à attirer dans «es filets nn jeune page 
de la-rône btbella, charmant jouTenceaa, de dix- 
huit ans à prâne , nommé Olympio Aguado. Ce jeane 
adolescent, dont la candeur égalùt la beaatj, se Ussa 
timidement inider aux myatàns les plus secrets de 
l'amonr, il tombait presque toujours en extase, devant 
la merveillease beauté de sa jeune prêtresse , qui prenut 
un plùsir infini à l'initier aux douces pratiques de Cythère, 
et lu fiùre geoter.bîen souvent un bonheur r&Jlement 
divin. Ce n'étut qi^en tremblant d'imotion et tout pal> 
pitant de crtunte et de déûrs, que ce charmant jeune 
homme s'approchait de la séduisante beauté j il lui fallait 
tout les encouragements, que lui prodiguait son amante, 
pour qu'il osa amhitîonaer d'autres plaisirs, et souvent 
sa timidité et le culte d'admiration, qu'il professait pour 
elle, nuissaient à leur bonheur. 

Dans un des jardins du palais do Madrid on avait 
U'ansformé en salle de bain une grotte isolùe , cachée 
derrière des touffes d'orangers. C'était dans cet asile 
mjetérieiix que lea demoiselles d'honneur de la reine 
preuaient leurs liaîus presque chaque jour dans la belle 
saison. 

Mademoiselle Eugénie résolut de transformer cette 
grotte, consacrée aux nymphes de ta cour, en temple 
pour ses amours; ce fut naturellement le gentil page 
qui en fut le desservant; elle le faisait cacher dans les 
maaùb d'orangers quî environnaient la grotte, pendant 
que les domestiques lui préparueut un bain parfumée; 
puis, quand ils étaient partis, elle introduisait près 
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d'elle l'heureux jeune homme, en l'inTÏtftQt à parti^er 

Dire et décrire les jeux charmants de U blonde 
Eugénie dans l'onde parfumée, serait chose impossible, 
elle était ravissante de jeunesse, de grâce et de beauté; 
sa longue et luisante chevelure se mêlait aux flots, trem- 
blants comme une gerbe d'or; toutes ses formes ado- 
rables se dessinaient dans le transparent liquide qui les 
entourait. Maia hëlas! tout a une fin dans ce monde et 
le bonheur le plus complet est souvent le plus court. L'aî- 
mante Eugénie et le tendre Olympîo Aguado en firent la 
douloureuse expérience; ce dernier était placé bous la tu- 
telle d'nn frère orgnàllenx, le marquis de Las Muiamaa, 
beiDCoiip ploa âgé qtie Itii. Ce frère r^^de le survoilla, 
et le Bnrprit un jonr sortant du bùn avec Eogénie: il se 
ftcha trèi'fort, fit nn scandale énorme, aconiant Made- 
moiselle Montijo d'avoir débauché son jeune &6re; la 
chose Tint aux ornlles de la reine, qui, pour voîleF 
sas propres débancbea, se montrait très sévère envers ses 
femmes dlionnenr. Elle renvoya la belle Eugénie. 

Madame de Montijo ne i-it qu'un moyen de réparer 
le mal, ce fut d'aller trouver le marquis de Las Msris- 
maa, et de l'engager à marier son frère Olympio avec sa 
fille, mais à cette proposition l'irascible marquis se Acha 
encore plus fort et congédia la comtesse en lui disant: 
sËst-ce que voua me croyez assez bSte ou assest fou, 
pour marier mon frÈre avec votre fille dépravée?" 

Cette aventure fit un tel bruit à Madrid, et causa 
un si affreux scandale, que la mère Montijo, déses- 
pérant de marier sa fille eu Ëpagne, partit avec elle 
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pour U Belgique, pensant être plus heureuse à l'étranger. 
Cea dames emmenèrent avec elles leur parent, le jeune 
doc d'OsaniM de l'^faotado, comte et duc de Bénévuite. 
Mus luflaona nos Toyagenrs anÎTsr à Spa et tranapor- 
totis notre lecteur à Paris, pour l'isitter aux mfatères 
des condliabutea mAtiimonîanx ds la eour impériale et 
aux Rcènea d'alcôves et de boudoir des parvenus do deux 
Diceonbre. 
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Powguei OU Ud limt la dmgét km*. — CtxamU im mèrê à 
tafiUe, — Cil gM neoatmt lui oOHrtHMM.— JBïfMra de» amour* 
du due iOttmM et iBtghia. — Ltm atritU à tjpa. - Lev 
fnmmadi k «on- daa» la vaUé» de FembliM. — Leur* data ^aU. 

— Le duo dOeeuna raesané de plaisir avec la Monti/a, »'ea dt- 
goidt d Fabaudonne. ~ Nouveau déseipoir de la belle. — Mer- 
eufiale de la mère Mont^. — Départ pour Pari». — Le banquier 
S . . . , entretient la Titiri tt la fille. — Eugénie tait odmirtAle- 
ment le» ctnueile de ta mèri. — La pa»tion d» Louis Bonaparte 
attgamtt. ehague jour.. — Aeci» dlhetomadM aaxgfi^ il ttt en 
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pnÀe. — Sajiuw luÔngtie. — Affituia tcinu nocfumw. — La 
eauek» impfriaU. — L'mpereur tpectre. — Ses dartres. — Ses pn- 
MhIm & rapine donaie. — L'iaaiu blanchit ses Ibarts. -- Ses yenx 
àtjtMt de tmiff. — DéHre i^iugmt. — On amène une joint via- 
Hm luiMéa m Dùm» ebattettut, à longtu ehevàurt Sor. — L'tm- 
ptmr m rs^ la prend pour la MoiO^. ~ K omomA w lUt 
M jKWiian dégoûtante, Jiagit'i ce qiiU Monmia de fiiHgm, — 8&n 
tommeS agité. — A^itmt Cauehemard, — La ombrt» de tet vic- 
Hmeê. — S^^fiioe ttgreaa. — Ri$obtHotk htrotqae du gr<md an- 
ftrair. — ' StepifaeHon générale qu'eUé produit daae fappiiûon pu- 
Uigae. — La ntê, FateUir tt le ealon £ea mo^aeat. — La àumion. 
la Badinguttlê. — (k qu'on raeoate au Faubourg Saint- Germai» 
nr la Montre — Amaufi de cetta dendère aeto ^Aunak, — 
MneHU et J^Mpeiuier, — Fourguai lté aeiriem m eont iapéra- 
Tteee gu'au théâtre. — Leur» tegrett amer*. — Attateiaat du 
prime* Oanérata. — AvorUBieta de tiapénariee. — L'aetrie» MarOe. 

Pendant que Uadame la cointesBe de Ifontijo, ba 
fille, la tendre Eugénie et leur beaux cousin, le duc d'Os- 
smia, se dirigent, vere In Belgique, introduisons le lecteur 
à k cour impériale et initions le aux secrets d'état, 
auK projeta matrimoniaux, qui doivent assurer la dur^ 
de la dynastie Napoloonienuc , l'aire le bonheur de Bon 
illustre chef et assurer la prospérité de la France. 

U y a conseil de famille aux Tuilerlea ; aa Majesté 
a convoqué ses auguBtes parents , ainsi que ses amis les 
plus intimes et les plus dévoués, pour les consulter dans 
cette grave occurrence. 

L'illuatre sanhédrin est présidé par Jérôme, ex-roi 
de Weatphalie, ce vieux penard, dont les débordements 
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ont en henrenaement peu d'imitateurs; qui donna pendant 
son conrt régne l'exemple de la plus crapuleuse débauche 
et des vices les plus honteux ; qui transformèrent son palais 
en Lupanar. Ce libertin bigame, qui se maria en Amé- 
rique avec Mademoiselle Patteraon, qui vit encore, et 
qui épousa en Europe une princesse allemuide, ^tait 
bien digne de préaider ce conciliabule. 

Pour montrer jusqu'à quel point de dégradation 
était tombé ce virâllard septuagénaire, qu'il nous sût 
permisB de citer on tnùt récent, qui donnera ane idée 
exacte de son oaraotère, A l'époque dont sons puions 
(18&3) Lonia Bonaparte s'aperçut de la disparition d'une 
Haase de biUeta de banque de pins de oent mUle francs, 
qui étsât bot ae cheminée ; trois peraonnea étaient seules 
entrées dana son cabinet; le roi Jérôme, le général de 
Saint-Amsud et le colonel Comemose. Louis Bona- 
parte ae plugnit devant eux du vol, oominis dans son 
cabinety le vieux Jérâme fit l'étonné et joua la sur- 
prise; Saint- Arnaud parut atupéfait et Cornemuse; qui 
malheureusement pour lui, ignorait do quoi l'ex-roi de 
Westpbalie était capable, mais qui connùssait parfaite 
ment les inanvùs antécédents da général Sunt-Aniaud, 
apostropha ce dernier en disant: .H n'y a ici qu'on 
nseul homme capable d'avoir dérobé ces billets de 
^banque, c'est le voleur Saint-Arnaud!" Le malheureux 
eut à peine le temps d'achever sa phrase, que !e péiipral 
lui passa son épée au travers du corps. Cornemuse 
tomba baigné dana son sting. Four cacher ce meurtre et 
étouSer le scandale, on répandit le bruit de la mort de 
Cornemuse, en l'attribuant à une attaque d'apoplexie 
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foudroyante. Mais on a sa depma, qne cette fois 
Saint - Arnaud était innocent, et qae c'était le TÎenx 
roi Jtfrfme, qui avait volé ces cent et qmlqoea nulle 
francB. 

A mié de l'onde de 8a Majesté, si^ aon fils, 
1b prince Kapoléon Jérôme, bien digne en tous points 
dn vénérable antenr de aca jours, auquel il ne cède 
rim en lancheté, en basBesae et en vice. Cet ex-prlnce 
de la Montage, ce républicain jadis rouge, qui, avant 
le conp d'état, jouait le rOle de Brutua, agitant sans 
cesse le poignard, qui devait venger la République et 
sauver la liberté, cat aujourd'hui un des plua dévoués 
soutiens du trône de son cousin, qu'il traitait jadis de 
bùitard. II a'est tranaforiué en Altesse impériale. On 
l's vu en Crimée trembler do peur, avoir la diarrhée 
pendant la bataille do l'Aima et depuis commander une 
promenade militaire en Toscane pendant lea batailles de 
Jlagenta et de Solférino; il y a 2 ans, il a refusé de 
Be battre avec le duc d'Aumale, après l'avoir insulté. 
Ce prince de lâches, est auasi débauché (jue son pÈre, 
il joue aujourd'hui le rôle de Oéaar déclassé, et 
de protecteur de l'Italie ; il a épousé une des filles de 
Victor - Emmanuel, qui lui a promis en-outre la sou- 
veraineté du grand duché de Toscane, Cet ex-Montag- 
nard, qui avant le deux décembre, n'avait pas le sou, 
qui doit encore vingt francs, qu'il a empruntés & un 
représentant du peuple, est aujourd'hui cent fois nùl- 
Honnaire, il a une liate civile, qu'envierait plus d'un, mo- 
narque, il a acheté une propriété magnifique, en Sniss^ 
pria de Ifyon, ob il a fait pour plus de quinze cent 



Digilizedby Google 



— 112 — 

ndlle frans de réparations. Toutes les fois, qu^ passe à 
Genève, et celà lui arrive souvent, sa première visita 
est toujours pour l'austère r<!publicain James Fasy, bob 
ami et son compère, qui le reçoit dans sa maison de jeu 
de la rue du Mont-Blanc. Ces Messieurs passent ensuite 
une partie de lenni nnits chez l'Â^éle'''), quoique le prince 
ait ea encontre la précaution d'amener avec lui une des 
courtisanes les plus eo vogue de la capitale, avec laquelle 
il se promène en CAlëche découverte dans les mes, pen- 
dant que sà jeune femme reçoit les levons de galanterie 
de l'impératrice, qui l'initie graduellement aux doux 
mystères de Tamour. 

Près du gros Plonplon ,**) sa soeur , Knorme Ma- 
thîldc, épouse adultère du Russe DemidofF et maîtresse 
en titre de Monsieur Xicwerkerqne , étale ses charmes 
proéiuiuents et surannés. Cette femme lascive résume en 
elloj avec «n rare bonlieur, tous les vices do son hono- 
rable fiimille, liaasesse, avarice sordide, luxure crapuleuse, 
ambitidii inextinguible, cruauté froide et sanguinaire. Celte 
dame est un modiîlc du genre; elle figure très bien entre 
la Montijo et la de Sotms, et complète ainsi le g^roupe 
de trois grâces impériales. 

Monsieur le cOmto de Morny, aujourd'hui Duc, 
bâtard de la reine Hortense, mère de Sa Majesté, et du 
comte de Flahaut, ex-eapion, aujourd'hui ambassadeur 
& Londres, siège aussi dans ce conciliabule de famille. 
Le frère utérin et adultérin de Sa Majesté est un 



*) HiitnsN d'ans munn publique k Oenira. 
Smniom da HapoMon JMim flii. 
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homme iprédeui; sa longue espérience, son audace et 
son cynisme ont toujours été de la plus grande utilité 
à Lou!h Bonaparte. Cest lui , qui au deux décembre se 
chargea du ministère de l'intërieuTj et contresigna les 
premiers décrets du gaetapens, et asHima la respouaa- 
bilité des affreux massacres, qui ont ensanglanté Faris; 
cet ancien îudustrlel, qui vécut toute sa vie aux dépens 
des femmes, et que Madame Lehon a entretenu si long- 
temps dans la niche à fidèle, petit hôtel qu'il habitait 
pi^ de sa mattressQ, est aussi aujourd'hui vinglfois mil- 
Gonnaire; il à de ntagniflqaes piopiiA4a en Anvergoe, 
(A il reçoit son frère utérin; il préside le corpi l^^ila- 
tif et escroque dauB tootea lei wtreprÎMi induBtriellea. 

Witlewski, ministre d'état, bfttard*) de H^toleon I. 
et d'âne belle PolooiÛBe, .qui Sat sMiffîée & tm «qirice 
groniar «t fc un moment de brutale panîon du grand 
homme, fait atuû partie dn owieeil de &m31a. 

Le grofi Hnrat, fils du traître Joaohim, ex-ioi de 
Naplea, étale son insuSIsance, sa sottise et aa btuSti dans 
ce conseil de famille, en attendant le trône de deUK 9t- 
ciles, que son cousin lui a promis et que '^ctor-Iîniiaa- 
snel a'eat engagé à lui céder par un article sevet du 
taôté deflombière; et que son cousin Jértoie est aujour- 
dlini «o trùn de lui préparer par son récent voyage à 
ITafJea (Octobre 1862) où il va nouer de nouvelles in- 
irigties et formenter des troubles. 

UoaeiBur Fialis, dit de Persigny, Duc par la grflce 



*) Dani mta fUnUls BoMpaite ou m naeontn qm dw btt«4*. 
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aa fettïi'pi''dMtat, confident et ami du prince, a aussi été 
ilp^é à' eette rdunion. Cet ancien soun-officior de hiis- 
*arïisi"'tti'i3é de son ■ gt-ade pom- d.^toiirncmeot de fonds, 
rbngiSsant 'de' son'nom Fialin/ qu'il a dé^lionort^, n'est 
ilipproprïé 'ûelttî'' âe''P6r^gny;' Ge Duc de m&uviùs «loi 
iÎ6it''ailsB)''Ha!"f(tttutaD' ài l'attentat da deux -Décembre'; 
dvShV céttè ^oqne'îl était plongé dans ia plus profonde 
ïiriaîiré; 'il "portait ' dos bottes ■ Teriiies (Sculdas, a travers 
l<î8 tfi>iis 'dcsillielles oïl dpcrcevait ses pieds nua;" il mot- 
■i^ tfrdihKîf-ÉniëWt' deax' p&ntAtons' déchiré), qui n'étaient 
<1^atf 'tl^diiëB ' aux^'T^tSiliéS! eadt^îtaj ; Livré au vice dégotk 
-flujfî'^Di'kjetâstt'lAl'ruIo* ^eflodcrme et de Gomorriie, non 
contât 'd'Àt^ dbpi^itotfgt^^pB'te'taiignon'.de'LoiiH Bb- 
liapàt^'lélf'- sob poor^yeuk*; â aieàoore çtkas&i-U, oom- 

Wt^B^e'Âe 'iKiMbÈceWbV'W'a liout" Initie -plin fiotaai 
mjpriB eC(M|^iiA^'Tlvtr<aftnWii''<Slle se'vènge -fmt su 
-litiiiiKreilk '«^f^l-dti''tt)^^e Ide -pftrt^er ïbxistaiic« 

Bue^'âe^'FtlrSÎgiy)' é8t''ftti]o'en-d!hui 'Qlnq'-'ou''Biii fins mH- 

■HftHtti^-" ' ■'■] i'i ■ . 

" ' feotij "de Monsieur Fîàiin ^rône t'ïllustrâ g^Aâ^ 
Jjetbf de SAittt'Amatid, ex-garde du corps de ChàrlèàiX:, 
'qui ' coiipalt 'lëa glâns du trône et' les mettait 'dans ià 
pèche,' T'^fornlé BUns traîtemetit pour indëlicBtèsae «t in 
probité, ex-prisonnier pour ' dettes à Clïchy, es-actcUr sous 
lé nom' de Florival, es - géolier de la duchesse de Berry, 
à Blaj-c, ex - commandant i, OrléaiiBville on AiViqiie, 
oh' îi a commis d'ënorniea escroqueries ;j perdu do dettes 
«t de réputation, il s'est chargé le deux Décembre, 
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moyennaDt cioq cent -ïaiilj9o>fratife,iiité ^nntàsMjle la 
gaerrej eb^ deriirt maiiéeluiiotoiiEîrftHa^pniK-jcàBineiil 
avait conservé des papieA liatwqi rtMM^UMpta , potUniIatuie 
Bonaparte) ce dernier Taalsiiiiitbipdsénan] aoiQriniAîtdH- 
Catirobcrt, qui à reoueilËiffianutiââtBgtudjil i» f.voi nno-iit 
L'illustre général Màf^ml anpinlaiidantp dçslIutBwip 
Paris , est [placé anprèsidcnBiJiisÈqllà^iiiRfiaBll-ÂjrpaBili; 
ce grand capitaine MjmBMi /lobieaiBqprei-daiifigm^into^ 
1b mÎDÎstre de la guerrdfifâilu'ëomiqo omâifiioidr itinié; 
véritable coadottière^ itl«mi{dttnâca nérwiimR^, tpàstiaa^ 
Touhi payer soi» tons lm3^g3aMb,jiB|ix:£oitnh3M^iih> 
branche ain^,'! ,L(Mii3»Fikëitipa^ «ki -i)iO(|dQâElnlge^I^- 
foldj à ïat râpabIiquëj.:etslMBtaf>ioip qpislip «lipajsifti&iilq 
geai'-miOi^ fimnos -ta àeaxuSDieiUnm alGIvBtiilttifclçfOE 

que ■Ia>iSiilnt-Bàrlb41enqaoBCifta>cp»jgffi£eriit^^.I^ 
.nâvi,' pour dsttes -penda^tf^lpHd* tnBOtobinftbd^lNllirif) 
impliqué d'e8eroqaerie.«Ba(e1 d«i naachuàfc «damnés, 
on de rpmi^açBiitBmilitbic^iiia gSniM ^iaol^\m^ab\ts 
«t- U tnâteatént 4t|âent eatititaieikp£aftliMMiijfi:dthitaE«a- 
>tnMe<vrsK*iirease:eBt imxioAçildmBtb^dâbardjeintïdp, 
«I- qUi-n'Mt» Ifr oont. â'asdseulgjffilpHnSln cpoKiiidâ Qé- 
'ôembrey est BUjmiiid'Jnd iaa^iâc}isbd(tfS'r»fCf-l!>]-io<; il) 
' -Safin ïtesBieiin Baceii)<fififptiS'l(turciplseft(de«if^4>wf- 
voyeurs des plaisirs de Sa MajeHté,^.déai[tr>lajb'i«jiO«ittiriàt]e 
M peut' racobt«r,.9!bin{iIsUa^t ,<MÉiijBn>flrfd)H 
eâlisbide.*) ■ ■ ■ H biiafg ub lar.'hàri'l aminm ;(rBm 
— ^ aet!9:jniiq 9iiinip isatmi^fi Jind 

-) U 0. digDo' de nm*^''^a„'Vi&, Mk.aJHi^>ai\^eJ ê^-^tA- 

■pin ■DDl'dM geDÈ uida, dai>cbd»»llBihhiidiMt^(4,5'iij ^>f')l , iqot 
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.Uesstenis, leur dit Louis Napoléon Bonaparte, je 
vouB ai convoqués afin de voqb communiquer mes projets; 
aujourd'hui, que tout sourit il mïi fortune, je veux con- 
Bolider d'une manière définitive l'oeuvre à laquelle nous 
avons tous si laborieuBemcnt travaillé' Voua devez com- 
prendre, que tant que je n'ai pas d'héritiers, l'onipire 
manque de stabilité; je sais bien, que j'u là mon cousin 
J4râme, pour reouMllir mon héritage en cas de malheur 
atàt Ini-méme n'a pas d'enfant, et les collatéraux ne 
jouisBent jamais da méms prestige, que les descendant* 
en ligne directe^ j'ai donc pensé, que dans lïatérftt' de 
ma dynastie, pour le bonheur et la paÎK de la France, 
il était utile que je ma mariasse, afin d'avoir un héritier. 
C'est pour Tons coqsolter sur ce projet, que je Tona à 
cvnvoqnéB- Veuillez œe donner votre arisî" 

^Depuis longtemps j'ai songé à celà, dit le vieux 
paillard fie Jérôme, mais, il y a une grande diffietdl^i 
c'est celle de trotiver une femme." 

.Comment, dit L. Bonaparte, eu intetrompaat aon 
onde> il me semble qae le tïto» d'împântriee des Fran- 
çaia est mb^ neherchi et «ssesi brillaa^ pour qne tonte» 
les fônmes, même le plus faaot placée^ mùmt jalbusea 
de le porter; je suit sur, que ^tontes serûent fèves de 
partager ma ^oîre, et qu'il ne me reste entre «Ubs qae 
rembarras dn cbmx." 

aCertùnement , répondit l'ex-roi da Wes^alie, 
mais comme l'héritier du grand Napoléon ne çwKt «t ne 
doit épouser qu'une princesse dn plus pur sang 
royal, fille d'un dos plus ^^nds Souverains de l'Eii' 
rope, lea préjugés ridioides des «oars Européenau 
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nom arééroas ea-tÉinement de gTAoàte diffionltéi au pre- 
mier abord; noua la aanii(nferoiu aani dont», idûs ît 
&Qt ^attendre h an rencontrar; par csemple^ j'avussong^ 
d'abord & «De princesse BnsBe, à la grande dnoliesBe de 
Lenobtenbei^, fille dUng&ae Beanhara^ j*aî mftme fiùt 
■onder le terrain ; h& bien ! le orolriea-voiu ? l'empereur 
je Bnsne a reponué ce projet avec mépris, il a d&dar^ 
que janiua une frâcene Russe n'^nseraït un parvenu, 
fbtB empereur 'des Français. " 

„L' orgueilleux Moscovita paï^a cher, oette humilia- 
tion'', dît Louis Bonaparte^ furieux, qui mordait sa ms- 
stacbe de rage. 

„CeBt comme moi, dit la grasse Mathilde; j'avais 
songé à la soeur du roi d'Espagne, mais le monarque 
catholique a des scrupules; il ne veut pas mêler son 
sang Castillan à celui de l'usurpateur." 

nMais, dit Persigny, la soeur du roi d'Espagne est 
d'une laideur repoussante, elle est njfreuse." 

nQu'iœporte, dit Fleury; u'aurons-uoua pns le Pitrc- 
anx-cerfs ?" 

.Certainement, [dit Bncciochi, puisque la chose est 

,11 y a encore une duchesse de Bragance, à la porte 
de quelle on a frappé, ajouta MatHïlde, mais en Por- 
tagal comme en Elspagne on a aussi refusé; on dirait 
vraiment que toutes les cours de l'Europe ont juré de 
mettre notre aimable cousin en blocus matrimoniBl." 

„Je les forcerai bien à le lever, repondit le fiis 
d'Hortense; tous ces oi^etlleus souveraine me pueront 
cher lenra dédains: comme mon onele j'entrerai tiionk- 
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]iliEi{itiJdan)4llEiiil9l)caffiliicq,9iBtliDea loldats se ' ohargeroot 
râdôwir . hmrbiBcnguefcieÉttdanmio conquérir leur* ' VMâi 
itSitoti'ipni'çQeà(pif'jxpihr^rx«iiii*Top beurèosei d'scoepteir 

lui gHten 'àS^JS mm i m i JSi Jmynfi'il f a .fln.AUsnngnè 
nnaifcpaaifaïAaaoBca^iBjalalpAtita 'princeue WasBi <tm, jî 
AUalatffapf aiïtivtq^ àBimd9{aMÏlte> Mmarpne- iû pitiBaicr 
qriwjJMlCTiiiuliiipiwi i Wftfne afaiffang royt^; -elle'floiw'poiiir 
Fempereur im put! trbs coflaMnUe,!eld'SKlbgMtétvoDt 
kiHddflIoaOBsr .^efasB-Ma^utiv < ei ' i/ea np'pot^ k. mon 
vtia padîahtoiroMp dpciiMiijh ajâtg«^ . je'Buis pérsukdë-qata 

je réuBsîraÎB." 

gi&vR;(TfU[iiUdCiwtfitB;ipinIc1)& Horay, : répondit le ga- 
lBi{hMapcralir^ajc pkigf^Biiï douté de votre talent de 
• nëgotstAeairefl^ jeuwisopeitiutfiU, que personne mieux que 
TOUS, ne peut ACcmnyftBiffllte'Cmiasion di^licatu." 
iHO 3iBl§p4ÎfiIiA.4{aiutafatipba Mréuasir, ajouta Morny, que 
la princesse WtfMo'Ab tn^ Htàle, et qiie je suis persuadé, 
qiMlv«trttn^a^tiie»eTdfiIfirct^ davance,. ea rivant à U 
posseasion d'une personne aussi accomplie; „ptiis:CaQdaat 
MB wéhilldn dkjpetetfr^iMnt&^H, il ajouta:" voici aou por- 
trait; juges TOUS m^msà^illOâ cluirines." 
»lio<|,Qullls3draj(Kf0i^ sfiejutannc, dit Louis. Bonaparte, 
eto&iil«m)dM)t,jbIi4i»fttHi^ud^ la princesse d'un regard 
l«Bilbxwdei)4au')wntHnt»e4 nquels yeux, quelle bouche^ 
qii^rig<Wge,3e^ij6H -«feinWit à croquer, puia, ai la pe- 
tite <ti%ia»^iimo»llOoii top^re, je ncrairt le premier a 
jlBinldtibwb^Hau^iis'Utmftuiéc, de ses charmes encore 
ntr^ia^ nMc^jjmatjoiaKrRiUginité me tente, celà c^it 
amiU rara$ilrif!L BtiXKfaligiié [de ees temmes trop: bien 
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dreasëâa poar riiini>ur, ;dont. la-vanoea, que je refuse 
souv-eoC^ mjobaMent et me, dégoûtât,, C<}tt£, potito pen- 
sion iiaike.WaBa plùt beaucoup, j^'»'<>i uu gmai plaL- 
siiià la 4âniBi8er: «ti a jouù; .de son i^ocence ^et.dBjSii 
ttÙTetd genawfiqae. .Partez fw plua-tôt Moruy.; io yonfl 
donna '3aaa:'pleiq9:i ppiivoirs pour dcniandâr sii. main.; ije 
garde aou pnrfraiti. qui, ne„nie quittera ipl us jHaqjU'à,l'lie»1i 
renz abçtunplUseiaeat de vQtre tuiBaioq-". ' ! . j:.; <: '<;..i: 
'PËt dan^' S0Q,,potitgiUiB3Pie.!pout ja.ijeXVQv.'WpAai il 
pua» ididdaillop ii-MOb «aUj ,qt ,leicai;faiB>|HilT :qQO:,sfïir„,.- 
i .it^-iqe je'qnpjBeltrota pMv-dit|J9»slHI»itfiii3BV.Hïipf 

di>-gn»iia,-4iM4é,deiB(ldp,'l«nt!Oii^çjtwM S^^iwîp est 
dooMti^^ dw.jUN pQtite.pmniaipftQtd 4e^o)i«i>ffU^iifti^)^ 
maniigeii, iqMij cptnte.^qj{i4i:ai)te;ii}u$>^ .ttullei-'I)attitai4B,^M3i 
«nt.iwlla fraoQB ,det re venu. trois „€ieijttcin{|iiçflti6IBjs 

JIe îfte;-,Bh»i!geflÙ,:.}iolpmier .d». .de9lapd«.,jB^ tqfvn ..pDiiT 
iit(U|'jOOU|ia. ^t compas les SigmarlDgen s04t Unj.p^ipSr 
ipn(s,-ftVfle juptro^ tenjB Stéphanie. j'^spère-rfusBir... 
. :i,ÎTtWl»;.TOKF»B»' WIft,pluB;.tRrdj r.épppdÏAiIiDiniffcBwrtf 
PBrJfc projEpndtowt hwdliéndeica». i:afiis,„ef 4*8 iprégafir 
âoiu. qu'ian prenait, {^ur hii-«n..^tBr ^a)i^QB.!)!.i i,- 

Le .lendem^n Mohnieur lfl,|Conil« dç Morny patr 
lait seci-è terrien t pour fii^coniptir sa missiou illLiiK le 
iliJcliL- Saxe- Mciuiiigcu. Le.s niiîmbrt:^ do In famille 
U'asa, à la demande de la main de k pricicesse,, . pftr 
lureiit .etup^faits ; jjs dflmatidiârQii^, le .ut[npB.-.âfl .r^échir 
fit.4e.(^nMdle;:. cç^te.tilièF^.^faDt. ..Qu^dln jplîe prinoeU» 
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eût vu le portrait de l'affietix fiU de l'admirai Hollan- 
daÏB, elle fondit on larmes, se livra au plus profond dé- 
sespoir, et aupplia, ees parents, de ne pa» unir sa destinée 
à l'âtre affreux, qui eoUicitaît sa main, disant, qu'elle pr^ 
férùt la mort à une pareille union. Ses pareota la con- 
eolèreot on lui assurant qu'eus mêmes n'auraient va 
qu'avec peiue, unir son sort à celui de l'empereur, qui 
avait répandu tant de iiang et fait verser tant de larmes; 
t, l'être corrompu, au libertin blasë, qui l'eût souillée de 
son contact impur. On refusa donc sa main i, l'envoyé 
impérial, et Monsieur le comte de Moruy s'en revint, l'o- 
ràlle basse, compter sa déoonfiance à son auguste frère. 

Le gros Jtfurat, patronné par la vîttlle tante Sté- 
phanie, ne fnt pas plus heureux; 11 employa ùmtileineiit 
tons tu mt^ens de sédoction atlprds Aa prince Hohen- 
-xolleni, qni fut înébrfenlable et refiua anssi la main de 
aa fiUe. CTest en vtùn qu'on bû offiit la haute uataralï* 
Bation en Fïance, le grwie de général, le b&ton de 
marfchal do France, le rang de prince , deux niiUioiis 
payée comptant, cinq oeat mille îrmca de rente, !e 
titoe de sâaateur, le grand cordon de la légion d'hon- 
neur et le ch&teou de Bambouillet, contre U livraison 
de aa fille an mioautaure desTuileties. Flm stu^puleux, 
eu celft, qne ne le fut plus tard ViotorSmmannel, le loi 
gslanthomue, qui vendit sa fille au prince ÏTapoléou, 
il refusa tout et repoussa U demande de Uiirat avec 
mépris. 

Il prouva ainsi que les filles des généraux Frue- 
aiens ue a'aohbteot pas comme l'honneur de oertùna 
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Çénëraox Francs, ou comme les deacendantea dn prâtenân 
libénrtenr de l^talie. 

Qndque tùnps après le refus fiiit au gros Mont, 
dans nue rfinniim, qui avait lien cbez le Tieœc (miiee 
de Hfllten^, i, laquelle sasistdant plarimn officiera 
supérieurs, d'aa^eiu diplomatea, qadqma dunes- et un 
neax IiBodgraTe, on noontah les indBaTantaivs matrimo-- 
dalea da grand empereur , qm frappait inutilement k 
tontes 1» portes, pour «vûf tue femme; on en rimt 
bOBQConp. lie vieux Landgrave seul était sérieux. 
jmûa ce Monakar i^adreesaït i moi et oeidt me deman- 
der la mùn d'une de mes filles, dit-ïl, je lui &rais la ré- 
pmse que la ville de Bhë^m fit & Denis le ^ran, qui 
Im demandait use femme: jo loi offlnâs la fille dn 
boinrrean.' 

„Vous aurio!; tort, lui dit une belle Dame Allemande, 
de sacrifier ainni cette pauvre jeune fille, si elle est lion- 
nëte et pure, en unlxsant sa destinée k celle de cet homme 
couvert de crimea." 

„J'eHpère bien, ajouta un général, que le bourreau 
ue lui servira jamus, que pour lui faire expier ses for- 
faits. - 

,CcBt la grtce que je lui sonhaite", qent» n» di- 
plomate. 

. nQuc le ciri voua entende et esauco au plurtôt voire 
prière*, dît le vieux Metternicb. 

Telles étaient les réflexions et les vœux que snggé- 
ruent les nombreuses demandes eu matiage dn parvenu 
impérial; on plugnut d'avance la malheuronse viotim^ 
qm lui serait sacrifiée. Tandis qne, furieux dn nunvaîa 
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accueil qu'il rencontrftit partout, l'empereur jurait, qu'il 
se vengerait et qu'il irait lui même, comme, Hoji onds, 
chercher une femme à Vienne, à Berlin, ou & St Petere- 
bourg; qu'il n'épouserait jamais qu'une princesse royala, 
Du. uDe ardiiducheBsej et pour oublier se? déconfiture, 
il. He plongeait de nouveau dam l'orgie. , . 

Profondément blesaé dans aon amour, proper do C9 
qu'aucune princesse n'avait voulu partager la honte de m 
vie, souillée, de tant de crimes; de ce qu'aucune d!ell(^ 
u humble qu'elle fut, n'avait voulu venir s'asaeoir,. près de 
lui, aur ce trône impérial, construit de trahison, de par- 
jure et de meurtre et dont la splendeur ne sert qu'& 
mieux montrer au monde étonné la acandalouse bas- 
Bwse et la crlmiDclle origine du parvenu qui l'occupe^ 
Loiùa Napoléon Bonaparte cherche des consolation* 
dona X'ot^a, ■ De.^ttomluceii&ea courtîsaofia sont iavitées 
& Compiègne iat .à -Fontainebleau ;poia% diatraire )/) aialtra 
de . la, Franw «t. 'cluaaer .-les déoeptjqos . ouisutea .et 
le remord cruel, qui le rongent, 'Les- jAodeeiaea Xals, 
en^loiBat itoita. lea aeoceu ' de- law art d'ewdifuiMr^Bea, 
pour- clmmer. hur- HOB.'mfiiial et m, poinbnus eoBr- 
tirans; ellea se consument en coquettes agaceries, en^mt'- 
nauderio».sairaitteti,: ei-étalent; doB tr^ra. diS beanli, qui 
en laissent deviner d'antres encore. Ces invitations sv- 
oitent bientôt les ardeurs voluptueuses des ^lustres dé- 
bauchés l'aiguillon aigu des sens les pique peu: à peu^ 
ils cédant aux provacations des nymphes, qui les cMirment 
et BO préparent à mille folies. Toutes ces Dames couvre^it 
leurs beau» ynixs. d'un épais bandeaUj comme .celui, de 
l'fUBOurj et s'éliu)c«it à tatous, dans r^rèi)», pmdanll qwe 
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leurs rcaTalien,; nonchal«n)iiient.;ét6ndDB aurijes aob».»^ 
les «aiup^; ited-atModeat: ,1e hawrd ,g:tiiâe-Jea'.pna.[cbaii- 
celants âe- cds ibqlles .hneugleB)i.qul luentAt .toqubwtidaap 
ha hoB ,des -Iwaeax , mbrtelii, i((iii Jed..-ooav»«Dt-:ftii pliûw^ 
efieb -t'ttbMdoaoeBt; Bur-lM.genoOK idesvincggBlW)). jfui ka 
pceMoab-dufe 'leuni..lMitof iiU''ab|mQfl.'dç.,la.,pliift douce 
ivRiBBe;. jbiea- liewfliAa' eab'OeB«r •gu«-ton>4BB^ fortooii 
CM^Bt.jSiir-,li»',geiu)ux.'>4Q.iila'.fiéliU4nt«,iUi^eat4,..^tiî 
?«ttènâ avec im^tidnoe. ;Le:< rbgaird du: filsr^'HorteoM 
iHÎQe alora-d'un Mtî éclat, sou impntïenco est; si 'grande, 
qu'il oonfieitt aveo peine ses sens allumés, aussi na halle 
M tarde-ti-elle paa lougtemp» de jouir du plus cumplet 

bOnbeiÙ-.. ■' -.o - ■ :.|-.| ■! 'r- -..h"- 

Mais les bandeaux, qui Toileut les! iregBnds-'di^ nw 
amoureusea, deviennent [bientôt înûtiki!, on lea. ast-nche 
pour pouvoir couvrir leurs beaux yeux de baisers; alors, 
à la blaiiclie clartô des bougies, arti^tciiient mitm^ée, 
cbaeuiie de nos belles, peut (iistiug-iier l'amoureux, dont 
lo hasard Va gratifiée et qui lui prodigue se^ cairesEea; 
si la fortune lui a donné un jeune et beau c^valiet-, 
elle lui lémiiigne par lei plus di>uces faveurs et las 
plui tendres buiiiers, tout le plaisir, qu'elle ressent et lui 
prouve bientôt, combien elle est bcureu^e. Ces Dauies 
prétendirent, que celle, qui fut conduite sur les genoux 
du prince, ne fut. pas la plus mâl BërTÏe; que, qnëind 
ce dernier est une fois excité par la- débàuobe, il est 
très aimable, et que sa! brûlbn te ; ardeur iait beaucoup 
p»dofiiier' aa ilaidsnr' let' i& boD' 'alspecti iepousuinti 
Dei metBf; eijquiaf :àta iv^ns- 'déliqM»>'''r4pMrilnt'-ieDquîtte 
lea kiiG«»l d«d"t]a«Mïer8r«t.idë leor» riomplaiiante«>-ooiiT^ 
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01 Fronce déshonorée par une poign^ de mîséra- 
bk-f, que ne peux-tu voir '1 cette heure matinale tes mal- 
ims pervers, lea lèvres encore humides des baisera des 
prostituées, avec lesquelles ils passent leurs nuits; que 
ne peux-tu surtout assister invisible à leurs saïumaJes d^ 
goûtantes! Tu te lèverais indigu^ à de pareils spectacles, 
tt tu chasserais dans ta juste colère ces pjgmëes, qui 
s'engraissent de tes sueurs, et qui se rieot de ta misère, 
de tes souffrances et de tes larmes! 

Maïs, à malheureux peuple ! tu ignores -tous ces hon- 
teux scandales, tes maîtres rusés, mettent un soin extrême 
à te cacher leurs débauches, et pendant qu'un crapuleux 
«atrape, qui &it ta honte et ton malheur, et ses vils com- 
pagnons s'amusent et reposent leurs sens ëpuis&, ô comble 
de l'hTpocrisie I on lit dans le journal officiel : „Ponr 
la première fois depuis vingt-deux aus, lea églises de 
Paris ont été OBvertes, peudant la nuit du 24 au 25 dé- 
oemlm. C'est là an noble exemple donné par le gou- 
▼eraement; en-outre tous les bals ont été interdits hier 
an soir. 

Xi'empercar a ftuisté & la Sainte messe, sa 
piété a édifié la oonr.* 
O Tartnfiè, tu es snrptssél 

SuQts prélats oathoUques, archevêque Sîbonr, invo-, 
quea le nom du Sàgoeur, élevez vos mains pHtorales 
vers le eiel^ pour appeler ses bénédictione Bur la Ulte de 
votre élu! 

La bigoterie est sœur de la luxure. 
Ces nuits de débsuqlie ne soffiBaient poa pour iu- 
traire notre bén» des humiliadona, que lu! avuent ïa- 
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Sigéas' Ub princes auxquels il avait demnnde une épouse; 
il oi^niM des chasse» sploiididcs à Compiègne; toute 
la-'cour'j' fut ini-i(ée; le riche banquier R...., ce roi 
de la finance, y aseistnit avec une belle Espagnole, dont lee 
charmes avaient bu totcher aon coeur. La jeune Cas- 
tillane était^ dismt-bn, l'nmie de la -fille du riclie bauquiei^ 
'Mademonelle Ri..., qui- accompagnait son papà et 
Ha belle' maîtresse; espérait alors épouser l'empei-eur, 
mais la eéduisante Ëepagnolc en décida autrement. 
Elle était costumée alors en brillante Amazone, et mon- 
tait un 'pttr 'SaDg ' A&âalouH; dont' non' sraattt lui avdt 
fait cadea». ' Sa 'ta[l(e"[gf«cïen^e,' tine et- ihmôétty tétait 
étï'âitnii'eUt ëtnprisonDé dans un borsage 'élégant dessotn 
(k' jtrpe' tombante, ses cuisses, Bi bien faites, se dcstsl- 
btdmt -^s- un pantalon ^ts-coliant, qui les modeUdt 
«t ■ili^Mit-''én rdlief ses formes délicieUssB et en re- 
gitrâémt"'bièn ' bn ' «percevait mSme la liaissanËe de ses 
jttiabei 'feâonibleB', quL ' faisait' deviner d'antfea trésors 
'd'tttait^i<;'>>itâlte' foie' [âuB BëdDiaabta 'wcore.' IXuiM 'de 
ses petites mains poteUea elle tenait tes rênes' d6 wd 
Aingftnt ''eonrrit»; 'âer-'rsutrcr 'eHtf 4'e&ntaH'i)ég%remei)t, 
avec nna petits cravache aa inaiiolM 4e 'tiacre^ garai 
de perles, tandis que 'liWffUiSB dâUcaUj- «ttaéa d'é- 
peronBi'id'bt'i -npresMiurt iMj flsiiaa' poudrenz 'dtf aon 
iteBtriWi-i -Oiftaot» bdle' ei^onHihtà' BOti cheval 'iBoBune 
■éi VMï>)iaM&âr; -'èt'ldM«igntnt'k'Mlle;"âoiii-u urmit 
ordin^rement les femmes; elle ùmût à sentir «^trer-Mb 
causes .nerMiUeB' 'Idv "^111681 bMllanU ' de^tsdn" i>i^de 
CKHirSiety eti D«< lirdgttut'pas'dfl bleflscr^ M'eharmte dé- 
Mnatsr -bu' ci(nitaiet( "da''hBrii^."' Lf^ lodgd batit^nx-db 
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cbefs-d'œnvre de richesse et d'art, arrachent à toules ces 
(TDlirtisBnes, qui les essaient et qui s'en parent, des orin 
d'admiration et' de joie. Eiie» remercient leurs amanls 
par de teAdrea sourires, 9e doux et de brûlants -baÎBers, 
et encbahtgeÀt mtnBi ce gtapiUége' effi^ntd des trésora, 
qae prodaisent n pénlbleHient'leB BUcnra-et le invml dn 
peaple. ■ ' . . 

""' g'BuvOD»,. dit rsimable Fialiu, buvons k la rcoais- 
sKlfce providentielle du luxe!" 

' -gOilil' s'écrient tous les convives, le verreieD insin, 
i-ÏK re'OiirBsaDciff d'n'lnxe, nous devoitg à' notre 
hata illiiBtrel"' ■ ■ 

' .JLè tax» fAît'ls prospérité' dea 'étati at le bonhenr 
defi^Mnâs", ffit'lfonij. ■ ■■• ■ 

,Bt Bterttnit W notro et-odài dv ces Dnowa", ajeittt 
Si^rjf d'ode : isoïx - «nrooée' par FiVres»/ Pin>, 'tinmt 
d'ope-' de< m- poehes' une icàpiét -d'or, -qirïl jatte Mtec 
djdain bot le tapis, il j^onte entre deux iboqUflt8> ,;a«t 
or< b'«- pas plDs de. valeur pour moi, que de Is 
bilne/ t0ire> taea Dlamea je vous le donne.^ 

' Et'toiitw 'cea- Cemmea' avidea se précipitent sur' loi 
|>i%cee d'or> i^nellea t'arrachoBt. 

.Quelle charmants cm^ '£t- le prince, en vidant se 
poches^ dont il jette le eontsoa,' nr le parquet; tenez, 
bdlesLaîs, diflputez-vouB cet or, pendant qos nona plon- 
J^erons nos regards dans'lei trésors' bien plni {h^oux Aa 
vos gorgcB mouvantes.'* 

Et tous loB eoortîiian», imitant l'aicemple dd inattn, 
couvrent les t^n de-ptfcceB -d'or,- qiie ém Dvatb se dis^ 
pulent. ; ■ . . . 
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ea cherelure d'or étaient roulés sous uu coquet feutre 
db mousquetaire, qu'onitùt ane msgnifique plume d'Au- 
tmcbe, attachée par une agraâe en diamants; ses yeux 
bleus, d'une douceur angélique, lançaient des éclairs de 
piiusir; un tendre sourire errait sur ses lèvres roses et 
kissait apercevoir l'émail de ses blanches dents; son pro- 
fil adorable était comme entouré d'une auréole de beauté 
et de jeunesse; un léger frémissement do narine indi- 
quait la vivacité des impressions de la tendre écuyère et 
l'impatience fébrile qui l'agitait. Le jeune prince Ca- 
mérata, ooitumé en page, se teniût anprëa d'elle, ne lu 
quittut pas dn r^ard et Ini soariùt de temps en 
temps. 

L'apparition de c«tte belle étrangère exuta porfoi 
les chasseurs le pins vîf cmthonsîanne; toos a'exta- 
lîirent & sa yda, et lee connaÏBsears, qui la dévoruflot 
du i^ard, avonaient avoir peu tu de pravonne ansù ac- 
complie; aoBffl tons se pressaient-ils antonr d'elle et se 
prdpuaient-ils à lui fùre leur oonr. Elle jonîssut en se- 
cret de Bon trimnphe et dn d^pit do ses compagnes, tw- 
dis qne M. le baron de B . . . son entreteneur, qui l'a- 
nit présentée conune étant l'amie de sa fille, commençut 
1 r^tter d'avoir cédé au caprice de sa maîtresse, en 
l'amenant anx chaaiei de Compiègne. 

Quand tout & coup un bruit de pas de chevaux an- 
tuuifa la venue de nooreatix chaaseurs; à leor arrivée 
tout le monde se déoouvrit, eu disant: l'empereur I 

La belle écuyÈrc inclina légèrement sa tête sur son 
cou de cygne, et salua, en rougissant, l'bSte impérial, 
auquel elle lança un long regard velouté. 
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Le grotesque César inoiistacfiii , du reste liabïle 
écuyer, promenait son œil terno et indiffèrent sur lea 
invitas. Quand il rencontra le regard brûlant, que U 
voluptueuse fîUe de Oastille dardait sur lui, un frisson 
électriqae parcourut tout son corps, !e sang réflua à 
son cœur, son cerveau s'embriua, ses tempes battirent 
avec force, son œil libidînenz, jneque là voilé, s'écar- 
quilla, s'anima et ne quitta plus la bdie, qui s'aperçut 
de suite de l'effet qu'elle venait de produire et se pro- 
mît bien d'en drer na parti avantageux, en redoublant de 
coquetterie, pour séduire et fixer le cœur de son bôto 
ïmpérïaL 

Les fenfarea, lea aboiements des meutes et les hen- 
niBsementB dos chevaux, annoncèrent bienUt l'ouverture 
de la chasse; obacun s'apprêta à lancer et à poursuivre 
te cerf, l'impétueuse Eugénie de Montïjo, car c'est 
elle, que nous retronvouH, conduite par le banquier 
B...., aux chasses de Compiègne, sentit renaître en 
elle toutes ses ardeurs du cirque de Madrid ; elle pressa 
de 'ses genoux, frémissants d'impatience, les flancs de 
son coursier, elle lo piqua de l'éperon et partit comme 
un trait, avant que son admirateur stupéfait fut revenu 
de sa première émotion. Cest vaiuement, qn'apr&s cet 
instant de trouble, il ohercba la suivre; elle avait 
disparu au iltîtour d'une allée, emportée par son cheval 
fougueux, et suivie au triple galop par le jeune et lieaii 
Camérata. Plusieurs fois l'intrdpide Amazone, ses lèvres 
roses cntr'iiu vertes , montrant so> dama perit's , ses 
imri^ies dilatées, ses veux lançant des éclairs .i'iunour, 
ses longs eboveux d'or d'énoiiés rayonnant au soleil sur 
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ses blanches épaules, fondit comme une flèche rnpide 
le groupe imp^rinl et disparnt de nouveau comme Té- 
clair. Chaque fois le monarque amoureux voulut la 
ïiiivre, maia en vnin ; lu sauvage chnsseroa?o, toujours ac- 
compagnée de son galant page, disparaissait do nonvcan 
comme une vision fantastique. A chaque nouvelle appa- 
rition de la divine Espagnole, le prince sentait augmen- 
ter son aTDOnr et semblait pétrifié par cette eDchanteresBe. 
Enfin, le loh-, après avoir excité an pins hant degré la 
pasrien ie son adoratear, la omelle Diana vonlat bien 
modérer l'ardeur de sa monture et permettre à son im- 
périal Ëndymien de la joindre. 

„Belle chassorcsse, loi dit ce dernier, bien tnalhen- 
reit.-ï Bont ceux que vona perces de vos traits, car les 
blotsurcs en sont inguériasables et Bonvont moTtellea !" 

«Sire, répondit l'Amazone, j'en serai donc avare, ne 
vonlftst procnrer à persoimo le malheur de monrir de 
leur atteinte.» — „Ditos plus Wt le bonhenr! Car, je 
le sens il mon cœur, je voudrais mourir i vos pîedsl 
Quel dommage, que tant de charmes s'nnissent à tant de 
cruauliî !" 

A ces derniers mois l'aplncieiiso Eugénie lan^'a .\ 
son amoureux transi, en l'aceimijingiiiint il'nît énivmnt 
sonriro, un de ces longs regards voluptueux, qui dis- 
tillent l'amour le plus pénétrant; puis pii^nnnt ?nn cour- 
sier, elle disparut ,de nouveau; l'empereur en iiit, na ré- 
sista pas iV cette dernière épreuve, ses désirs ardents 
étant pouspéa à leur parosiame, il se pâma de plaisir! 

Son émolien voluptueuse fut si violente, qu'il 

perdit connfcissance, et tomba évanoui dans les bras de 



aea dcuyer» attendris. Dès ;lors le sort de la France 
fut fixé: Etigénio de Montijo-Théba-Kirck-Patrick fut pré- 
destinée à devenir impératrice, et à perpétuer la race et 
1b glorieDse dynastie des Napoléons Bonapartes. 

Le soir, au souper après la chasse, Louis Bona- 
parte fit placer la belle Espagnole auprès de lui, et a'^ 
nivra de nouveau k longs traits de sa beauté; il la dévo- 
rait littéralement du regard, et ne pouvrùt trouver aucun 
mot pour lui peindre son amour; cependant au dessert 
les excitations du Champagne lui délièrent un peu la 
langue et il lui déclara son amour; mais la belle, à quî 
l'amoureux et laid empereur ne plaisait pas, .fidèle 
anx leçona de ta, maman et instruite par l'expérience, 
donna ï entendra k son adoratenr, qull devût demander 
sa auùn, qu'on ne Ini reiïiaeraït pas. Louis Bonaparte^ 
qnï connaissait les aventures galantes de U belle, fut un 
peo déconcerté de cette propoaitîoB inattendue. Il se 
promit de oonsolfiet & ce snjet se» confidents habitoele, 
Fleary, Homy et Perugnyy et de leur demander consul 
sur les nojrena à employer, pour triomphër de la rési- 
a tan ce de son infaumtdne. 

Uademoieelle B . . . la fille du riche banquier 
juif, qui avait révé de devenir impératrice, s'aperçut 
bientfit de l'effet, qu'Eugénie de Montijo avait produit 
snr Bonaparte; elle en mourait de dépit, car elle cro- 
yait fermement que c'ctùt pour elle, qu'étaient données 
les cbauses de Gompiègne, et que l'empereur, véxë des 
refus des souverains, à qu'il avait demandé une épouse, 
voulait, dans son dépit, épouser la fille du roi des juifs, 
et imir ainsi au prestige du nom des Napoléons, la 



païsBdnce de l'or et de ]a fortune, cette sonTeraine du 

tiède. 

Le jenne Caméra ta, asfûr Tia-&-TÏE de sa volage com- 
patriote, se mourut d'amour et de jaloosi^ et la maman 
Moutîjo suivait avec intérêt la paanon croissante de 
Louis Bonaparte, et s'applaudiesut de la pmdente ^o- 
qaetterie de sa fille, qui excitait bbub cesse l'amour de 
soD bAte, en lui lùasant tout espërer, sans cependant 
rien lui accorder. 

Après souper, Louis Bonaparte consulta ses intimes 
en se promenant avec eux, les bras croisés sur sa poî- 
irine, à la manière de son oncle. 

„Mon cher Morny", disait-il à son frère utérin, „je 
brûle de L'amour le plus violent pour la belle Eugénie 
de Montijo, toi, si expert dans l'art de séduire los cœurs 
et ie subjuguer les belles, Mde moi de tes conaeîlB, dis- 
moi, quels moyens je dois employer, pour triompher des 
rigueurs de cette cru^e, dont Pimage me suit partout, 
qni cause ma pme et détruit mon repos et mon 
bonheur?" 

^Consolez-vous, Sire, répondit Morny, quelle femme 
oserait résister au maître de la France, k Fhoinme du 
destin, dont le seul froncement de sourcils fait trembler 
les rois sur leur trônes, et dont la volonté n'a pas de 
Wnes ; celte belle Espagnole spécule sur ses charmes et 
ear votre amour ; cette ambitieuse , conseillée par son 
estncieuiîe mère, veut devenir impératrice; voilà pourquoi 
elle vous refuse ses faveurs." 

qMais, que f^re pour les obtenir sans l'épouser? Car 



ao&n, je ne puis ccpeuJitut jius asseoir, cette fille, 
quelque belle qu'elle soit, p\ir le tronc impérial do France", 
dit Louis BoiiQ[):iLie. 

b11 fuut, répondit Monjy, lui pailei' en maître, lui 
faire coiu|ireudre qu'il voua est irapossibîc, pour dos rià- 
Euna d'étnt , de l'ëpouser , du nioius pour le momsDt. 
PromcltcB-lui tout eo qu'elle voudra pour l'avenir; une 
fidélité ùtorncllc, un umour siitis partage, une puissance 
Bans bornes, subjuguez. I» par l'ùclat de votre autorité et 
do votre gloirs, fiéduisoz-k pur des cadeaux, des ti'ëaors 
magnïfiquoB, imitez votre glorieux prédécessour, Loiûb XIV, 
bxillez à ses yeux ëtonnéB comma un astre de magnifi- 
cenoe et de générosité, comblez-la de vos faveurs et do 
vos prévenances, lûtes qu'elle n'ait plus rien à envier 
et voas n'auroB plus rien à désirer; la belle sera à 
vous.* 

„HaiB, ei elle ne repouate?" 

,Si elle oaait le fure, ftchez-rous, soyez terrible, 
et quand la belle eu pleure, voudra apaiser votre juste 
courroux, osez tout! .... uc g-ardez plus aucun luénage- 
mont, brusquez lo dénouement, n'écoulez ui ses eris, ni 
ses lannra, possédez-la & tout prix, elle ne demandera 
pu mieux. Los femmes Espagnoles ressemUent à cer- 
tains capitaines bravaches de leur pajrs, qui s'épuieent en 
rodomontades inutiles et livrent bonteusomont la place 
confiée il leur garde; elles ne ho rendent jamais à la pre- 
mière sommation et accoi'deut souvent les dernières fa- 
veurs eu jurant de mourir plutAt que de céder. Souve- 
aez-vouB que sa force est dans votre respect, dominez 
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votre émotion j soyez hardi plutût que leudre, redouMcz 
d'Midace, je voua le répète: osez tout!" 

allois ai elle bb livrait à quelque fâcheuse extrémité? 
■ ■ . . Si dans aon d'ésespoir elle voulait attenter tL ses 
jours? ..." 

,ffe craignez rien do cela; votre belle u'ost pas 
une Lucrèce> sa pudeur ne s'effarouchera pas de 
vos eiiti-eprlues ; c'est une rouée, voila tout, elle finit 
les coDscils de son ambitieuse mère ; il faut leur prou> 
ver à toutes les deux, qu'aucune femme ne peut tous 
Imiter." 

aBr&vo, ÏEomf! Je trouve tes oo&bôIe excellents 
et je les sniTrai ; je Tais de ce pu doanor un rendez- 
mu à la belle et si elle l'accepte; César ira, verra 
ot Tainora!" 

,,Trèa bien, Monsdgnenr! Nous cëUbrerone toua 
dnnuu votxe victoire, le Terre en tnun, et noss bvirona 
force rasades & vos nouTeUes amonn, eu ^sant notre 
conr i votre belle GOBqoète.* 

Fendant que Moxn; eonieïllaît ainû son frère, Ma- 
dune de Uon^o ^ét^t retirée avec sa fille duis l'i^ 
pMtnnent que lui avait fût préparer Lonis Bonaparte. 
Bile fâioitait sa fille sur le snccès qu'elle avait ob- 
teQQ et sur sa conduite adroite et r&ervëe, et lui re- 
nouvelait les sages conseils que lui suggérait sa vielle 
expérience. 

,,Ma chère enfant, lui disait-elle, écoute les avis pru- 
dents de ta mère, qui t'aime tant, et qui ne veut que ton 
tonheur; aouviens-toi toujours des volages, à qui tu as 
accordé ton amour et qui t'ont ausaitfit l&cliement abau- 
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donnée; n'oublie pas surtout tn dernière aventure avec ton 
bean cousin, le duc d'Ossuna. Si tu cèdes à ton impéri^ 
attKinreax, il se lassera bientôt de tes faveurs et t'aban- 
doanera, oontme il a fait de tant d'antres. Suis les con- 
seils de ma vielle expérience, et k couronne de France 
rayonnera bientôt Bur ton beau front; simule adroite- 
ment ftvee ton tout puissant adorateur l'amour chante 
et tûnîde, et avec ime coquetterie réservée, exinte ^on- 
jonra ses ddein ardente, sans januùs les satbfùre, mus 
ansai sans les d^ttn^r; soit tour à tour douce, ai- 
mante et passionné, et quand ta verras, que l'a^iHon 
de la cononpiscence dévore ton amoureux, devient tout 
à oonp timide, réserrée et froide, mais suis ceaser ce- 
pendant d'dtre coquette. Contient babCemeot la fougue 
de ton tempérament amoureux et l'ardeur de tes brft- 
Uirtes passions d'Espagnole. Le succès de notre eab^ 
prise en dépend. Déploie avec le prince cet expomif 
abandon, ces subjuguantes agaceries, qui ont tonmé la 
téte à ce malheureux Anglais, que tu Suivrais de 
ta présence à Spa, et qui à tout joué et tqnt perdu, 
dans l'espérance de pouvoir, en gagnant, acheter tés fa- 
veurs, que nons avione mises à un si liant prix; 
et, qui, quand il fut ruiné, et que tu lui fermas l.i 
porte, s'est brûlé la cervelle de désespoir. Captive l'em- 
pereur de la même mniiièrc, et fais comme avec l'An- 
glds: ne lui cède pas, et je t'assure le succès le plus 
complet. Souvieus-toî , surtout (jue le sentiment n'a rien 
à faire ici. Je suis du reste bien rassurée do ce côté, car 
ton soupirant est trop laid et trop repoussant, pour en- 
flammer jamais ton imagination et exciter tes désirs. 
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Mais ce n'est pas une raison ponr le dédaigner et re- 
pousser son amour; ne me dis plus, comme l'autre 
jour, d'un air maussade et d'nn ton d'humeur : „ïl 
fondra donc que je gazouille d'amour avec ce TÎIùa 
Monsieur, aveo ce laid personnage, dont la figure et les 
manièreB me dégouteni" SonrienB-toi, au fiUe, que ce 
laid Moaûeni', comme tu l'appelles, est empereur, qm si 
ta sais mes eonseilB «t que si tu parviens i. Taînore ta 
répugnance pour sa personne disgracieuse et son accent 
AUeniand-HoUandÙB, tu monteras sur le premier trâne 
du monde. Celà vaat tien, j'esp&re, le sacrifice dé tes 
répagnanees.* 

„Ft du reste ne te dMommagra-tu pas suffisamment 
avec ton beau cavalier, le prince Camérstft, des enmns 
et du dégoût, que te cause fanoor de rempereor? Ta 
as engagé avec ce dernier une belle partie, dont la con- 
ronne impérial est l'enjeu; il dépend de toi de la perdre 
ou de la gagner." 

„Je la gagnerai, ma mère, je vous le jure! répondit 
Eagénie d'un ton résolu: je serai impératricel" 

„Ce]k t'est facile, répondit l'ambitieuse mère, imite 
l'cTiemple de Madame de Maitenon, qui, jusqu'après bod 
mariagfi „reiivoj-ait son royal amant, toujours affligé, 
jamais désespéré." 

,,Quaud plus tard tu seras impératrice, et que 
les licences, que la beauté reijott de l'hymen, te livreront 
aux caresses de ton époux , tu continueras h jouer 
la comédie avec lui, en simulant dans ses bras les 
désirs et le plaisir, qui peut-être te manqueront; ce sera 
le moyen de conserver ton empire. Mais nous ne 
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HOuimeâ par encore si avancées, il faut d'abord te faire 
épouser." 

Cea Dames en étaieut là de leur couvcrsatiou, quand 
on annonça l'empereur. A cette nouvelle Madame 1& 
comtofBB de Montïjo se leva précipltUDmeot et sortît 
ausBÎlôt ùa recommandant une dernière foia à aa fille, de 
suivre ponctuellement aea conaeils. 

Quand Louis Kapoléon entra, Eugénie étnil seul; 
nonchalamment assiao sur uu aupcrbo aofaj an chevelure 
d'or, artîateaient entremêlée de perles fines, éblouisstdt 
aux (bq^ dea oand^bres, qui ëdùraient le ealon; un 
Buperlie diamant B<ùntiUùt et niroitait sur son front an> 
g^qne, mb beaux yeux bleue brillaient d'une donoa 
fiommo, sa gorgo arrondie et ses épaules éblouiaaantaa, 
i, noïtii découvertéa, étalaient leurs trésors de beauté, 
sa tulle d'ivîne se cambrait dans on soyeux ooreags de 
saUn bleu, & la ceinture duquel s'épanouissait une rose; 
la jupe ondoyante de sa robe, coquettement ouverte de- 
vant, dMiB un désordre étudié laiasait apercevoir un sou- 
lèvement de déshabillé agaçant, un jupon en dentelle lé- 
gèrement rëlévé sur les genoux, dosBous lequel se dessi- 
naient admirablement deux bas de jambes adorables et 
deux petits pieds mignons, chaussés d'élégaates pântouâes 
andalouses, roses, brodées de soie et d'or. 

A l'approche de Sa Majesté Eugénie de Montijo 
abandonna sa posture voluptueuse, plmue de grftce et 
de coquetterie, pour aller au-devant do l'empereur, qu'elle 
salua en lui clfraut un fauteuil , mais Louis Napoléon 
s'assît sur le canapé, en invitant galamment son aimable 
hôtesse à se placer près de lui. Celle-ci, après un 
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monieiit d'héaitation, se décida enfin sur le» instances du 
prince, à s'asseoir à ses côtés. 

Âprèa un instant de silenco que le tête il téte read 
toujours pénible, Loais Bonaparte dit à son aimable com- 
pagne: «que j'»u3 donc hâte de voua réjoindre, belle 
chaBseresse, et de toub exprimer de nouveaa tout le bon- 
heur, qne me cftnse votre présence, et combien je suia 
henreax de ponvinr le £ùre.* 

— vVoixe Miyeaté est bien bonne, de vouloir penser 
i moi," rëpondit Eugénie, es rongjisant et en voilant ses 
beaux yeox aoiu ses longs râls. 

— ^Granment, tous onblier, quand on tous a TÙe 
sue seule fins? Ge^ est impossible! s'écria l'empereur. 
Pins je voua vois et plus je vous admire ; vous me sem- 
blei encore pins bdle ditns ce simple et élégant costume; 
je découvre toujours eu voua de nouvelles perfections. 
Que je semïa donc beoreax, si vous vouliez 6t7e moins 
cruelle envers m<n, et ai vous doîg^ïei! écouter &vorable- 
ment mon amour. Car je vous ùme de toutes les 
forces de mon âme, je voos en prie, lÙBsea-moî es- 
pérer " 

— A ces mots il passa un de ses bras autour de 
ia taille voluptueuse d'Eugénie et voulut prendre un 
â«ux baiser sur sa bouche de rose. Maïs la belle Es- 
Ijagnole, souple comme une couleuvre, gli^isa de se:^ bras 
et se pia^a à l'autre extrémité du sofu. dïsaimulani avto 
peine tout lo uugoui et toute l'horreur, que lui inspirait 
la Indenx satrape. 

Louis Bonaparte, d'abord décontoianoé de IWnccès 
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de cotte première tentative, reprit bientôt son assurance, 
en se souvenant de ce que lui Ay&it dit Morny. 

— sPoarqnoî me fuir ainsi, Madame? ditril à k 
Montïjo, je Tona wme, vous le savez; fixez voua même 
le prix de vos faveurs ; l'empereur n'a rien à vous re 
fuser." 

jjïfonBeigneur, dît Eugëeie, d'an ton plein de dignité 
et d'amour- propre froissé, atitant votre amour m'honore, 
autant la manï&re dont vous me l'exprimée me fût 
souffrir."* 

— „0, pardonnez, ma diarmante, à l'axc&s de mon 
amour, dit Louis Bon^arte, en se rapprochant d'elle, 
et en lui prenant une de aes mains âéUcateB, qi^elle 
eaeafa vainement de dérober à oe grossier contaot; 
daignez m'excuser, à mes paroles rendant mal les sen> 
timents, que j'ëprouve ponr vous. Croyez du moins à 
la sincérité de mon amour, car je le sens & mon coeoff 
je n'aimerai jamais que voas, je vous jure un amour 
étemel, exaucez ma prière, soyea & moi, et je n'aurai 
rien à vous rcfuîfcr, grandeur, fortune, poinance, je meta 
tout k vos pieds; les moindres de vos désirs seront des 
ordres ponr moi, je serai si heureux de Bubir votre 
tendre loi et de porter votre douce chune. Mais je 
vous en prie, ajotita-t-îl, en tombant à ses pieds et en 
collant ses lèvres livides sur l^;^^ m^iîiis Ciii-iain^es de l'ob- 
jet de sa flnmme, ne repoupsCK pas plus longtemps mon 
amour, cëd:?. il mes voeux ardents," dit-il, en cherchant 
h pendre d'nutres privautés. 

:M»deinoisclle de Montijo le réponssa doucement, en 
s'échappant de nouveau. 
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„Sire, lui dit-elle, iti vous m'aimez comme vous le 
dites, si vous êtes tout disposer à déposer à mes pieda 
votre grandeur et voire puissance, si voua avez, comme 
voua me lu téœoiguez, un amuur ëteniel pour moi, adres- 
wss-vonB à ma mère, denundez lui ma main, elle vona 
l'accordera, et je aerala alors fiére et henreuae de votre 

— „Si la choHo ne dépendait que de ma volonté, 
elle iereXt déjà faite, m^a vous devez comprendre, que 
je suis obligé à certains méaagenienta, que je dois tenir 
compte du rang suprême que j'occupe, et que par dea 
raisona d'état, que je ne puis vous expliquer maintenant, 
je ne puia accéder à vos déaira. Mais, si pour le 
moment je ne peux pae vous ^potuer, je pais du moina 
Toua promettre un amour étemel, un dévouement & 
toute épreuve et vous assurer» que je n'aurai jamais 
d'autre femme, qne voas, et qu'ansùtdt que des cïioon- 
stancea plus favorables me le permettront et qne les 
rûsoDs d^EUot, qui s'opposent aujourd'hui il notre union, 
auront disparues, je voua épouserai j je vous es donne 
ma parole impériale, ' Maïs je vous en supplie & nuuus 
jointes, ne différez paa davantage mon I>onheur, soyez 
à moi, car je ne puis vivre plus longtemps sana voiu 
posséder." 

Et de nouveau il voulut enlacer la cruelle beauté 
dans ses brae de satyre; mais la belle Eugénie, effrayée 
de la passion croissante de Loais Bonaparte, se recula 
prudemment et lui échappa de nouveau. 

„Ces9eii, lui dit-elle, des poursuites inutiles; je ne 
pourrù jamais être votre mattresse, malgré les tendres 
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sentîmeots que j'ai pour vom, mon orgueil casliUant et 
mon honnear auraient trop il en souffrir. Si réellement 
Tons m'aimez, si vous voulez faire lan jour de mol votre 
femme, vous devez comprendre toute noble délica- 
tesse, qui me ^ide, et savoir que je dois rester pure 
et digne d'être votre épouse; la femme de César ne 
devant pas même être soupç oun éc!" 

Et, lançant ^ son amoureux le plus tendre regard 
et le pitis déUoîenx sourire, elle le laissa seul, en lui 
dÎBBnt; „vonB permettez, Sire, que je me retire, car ma 
mère m'attend."' 

Louis Bonaparte, stnpéfiiit de cette brusque dispa- 
rition, en proie ans plus TÎolenta désirs, rentra en tonte 
bftte dans ses appartements. Ce fut en vtùn, quand il 
fnt concbë, qu'il oherclia & éteindre le feu brûlant, qui 
le dévorait, par les moyens de la plus violente mastur- 
bation; les exercices auxquels il se livra, loin de calmer 
son ardeur augmentaient an contraire sa passion. Une 
snréxïtation fébrile s'empara bientôt de tout sou être, le 
spectre impérial, enveloppe dans son drap, ncmblable à 
un linceul, se drossa effrayant sur son Itt; à, la pUle clarté 
des bougies il était effroyable à voir; ses jambes' 
amaigries étaient rongées par d'affreuses dartres, qui 
les dévoraient, les pustules verdatres dont son corps était 
couTort suintaient à tritvera le drap, qui l'enveloppait à 
demi et laissait apercevoir à l'dpîno dorsale plusieurs 
ulcères dégoûtants, qui lui rongeaient les reins; sa peau 
tannée était partout pliiîaiie et jaunie comme un vieux 
parchemin; sa face livide se viola<;ait; ses yeux hagards 
s'injectaient de sang; ses tempes battaient avec force; 
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ses mains crispées, ses bras tendus, s'omblniBiit vouloir 
saisir un être invisible, une forme fantastique; il poussait 
d'abord de faibles gémisse ni etits , des sonn inarticulés 
sortaient de 8a poitrine haletante et oprassée, puis, bien- 
tAt après, devenant farieax, il déchirait son drap et sa 
obemise, et appu'aïssait alora dans tonte son affreuse nu- 
dité, hideux de pustules et de dartres, en s'écriant dans 
son délire: Eugénie! Eugénie! [ma belle chasseresse! je 
t'aimel .... je t'aime! .... viens & niin, nia chaste 
Diane I .... viens & moi, ma crnelle Lucrèce! . . . 
Viens! . . . . viensl .... donne mois des tendres bai- 
sers! .... Viens! — Laisse moi jouir -d'un bonheur iti- 
efiable et mourir d'amour dons tes bras! 

Ët saisi d'un accËs Ihyst^riquo, lit bouche oonverte 
d'écume, les yeux effrayants de fixité, hors de leur or- 
bite, injectés do sang, en proie à. uno fureur érotiqno; 
il retombait sur son lit en proie aux convulsions. 

Ces itccÈs afl'reux de rage hvstériqtie qui so rc- 
110 11 volaient cliaque fois , qu'une piissioa ijinasouvio en- 
flammait SCS ïi;ii3, aTiéautiss.iûiiit pfmv plusîeurca heures 
IcB furcea et Iûm fitcitlti^s de l'aiigiisfc empereur, qui res- 
tait 1ong;tcmps iuaiiimo sur sa couche solitaire, si un de 
ses gardes ^011 de ses intimes no s'en apercevait pas, 
et ne lui laissait pas donner les secours de l'art. 
Pendant que ces scènes affreuses se passaient sur ta 
conehe impériale, la cruelle Eugénie se consolait amou- 
reusement dans les bras du trendre Camérata des pour- 
suites fatigantes de U lùde Ifajesté, ,et onbliiùt dans 
une délideuse nuit faœoar les ennuis et les soufiran- 
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cea, que lui préparait sont ambitieuse mèro, en la poua- 
saiit sur la couche impériale, 

Pourquoi, pensait- elle, en coUaot sa. bouche sur 
celle de aoii amant, qu'elle pressait sur ces former amou< 
reuses, pourquoi faut-il, que tant de bonheur s'évanouisse 
coDime un rêve et que demain je soie encore obligée 
d'écouter les roucoulades de mon impériftl soupirant ? 
Ne vaudrait - il pas mieux abaiidumicr mes rêves ambi- 
tieux et me cousacrer toute enlicrc k mon amour si 
doux et ai énivraut? Mais non, le démon de l'ambidou 
tente, il dévore mon coeur, je veux goûter aussi 
les acres voluptéa du pouvoir, je veux être impéra- 
trice! 

Le lendemain Louis Bonaparte, exténué de fatigue, 
se pliûgnait à ses confidents des résistences et des ri- 
gueurs de la belle Espagnole, en les cbai|[eant de teuter 
une démarche auprès d'elle et de sa mère; car il ne se 
aentait pas le courage tPaffivnter de nouveau la vue des 
charmes divins qui causident soa tourment, et cependant 
il ne pouvait plus vivre sans les posséder. Ses mov 
cures galants Uomy, Flenry et Fersigny, se ren^nt 
chez Madame Montyo et lui exposèrent les tourments 
amoureux de Sa Majesté, en Itu disant, que la belle 
Eugénie pouvùt seule calmer le supplice affreux de leur 
maître; ils renouvelèrent toutes les promesses que ce 
dernier avùt déjà faïtei. Mais ils ne purent rien obte- 
nir en dehors du mariage, qu'exigeait la Dam& 

De Moriif , impatienté par la ténacité de la Imère 
Montîjo, qui ne vonlsit rien accepter en dehors du con- 
jongo, s'écria enfin: 
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^SbJs vota ïi*f penses pu Maâamaf tob préten- 
tiOM exorbitantes aont vnrïment ridknies. Quoi! ïa pe- 
tite fiUa de l'épîder Kirck-Fntrick, dont les aventiires ga- 
lantes, mslRieDreufoment trop connuei, ont cftasé pins 
i'm floandAla, et qm a Sut parler d'elle par tODi les 
éckoa de France et de Kavarre, d'Esp^e et de Bra- 
ban^ derîsndmt impératrice? Cest un peu trop fort!" 

„VoiiB oabUez uns doute, Monsieur le comte, r4- 
poodh la vMlIe Montijo irrité, qu'il y a des exemples 
d'élératioiiB plus étrangea encore. Ignorez-vous, que c'est 
dans un cabaret de la Livonie, que Pierre le grand a H& 
chercher une impératrice de toutes les Rusaies?" 

„Je le Btas, répondit de Momj, mais Madame la 
comtesse me permettra de lui faire observer, que Catherine 
de Huseie était une femme vertueuse quand elle devint 
impératrice, tandis qiie Mndciuoisellc Etigi^nio de Montijo, 
malgré sea beaux yeux «t toute sa beauté, n'est, et ne 
sera jamais, qu'une femme entretenue et qu'une courtiBano." 

„Monsieur, répliqua la mère Montijo , hors d'elle, 
puisque voua oubliez les égards, que tout homme, qui 
se respecte, doit à une femme, je vous rappellerai aux 
convenances et je vous ferai observer, que tous avez 
l'honneur de parler ici à une Dame de la cour de la 
reine mère, Marie Christine, et que ma fille Sugéme 
est eUe-m£me Demoiselle d'honneur de Sa Majesté Isa- 
belle II-, reine d'Ëspagne, et quil sied mal à no bi- 
tard, revêtu d'un nom et d'un titre qui ne lui appar- 
tiennent pas, de ae montrer si difficile, et qne, quand, 
comme vous, Monsieur le comte, on a poussé FûldéU- 
oatflMe jusqu'à vivre aux dépens d'une femme entretenue 
u 
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et & s'engraisBor do sa prostitution, comme vous l'avee 
fait arec Madame Lehon, on a perdu le droit d'ôtre si 
Bcrupuleux." 

„MadaiDe la comtesse, répondit Fialia de Feraigny, 
il ne s'agit pas ici de Monsieur le comte de Moruy, luaÏB 
de Sa Majesté l'empereur, et sérieusemeut, mon maître 
na peut épouser raucienne maîtresse du doc d'Albe, de 
Kamez, d'OsMina, dn jenne Qlympio Agaadt^ dq prince 
Camirata etc. etc. .... «ijourd'hut entretenu* par le 
banquier juif & . . . . vos prétentiiMU sont résUement 
ridicules! Dîtes noua le |»ix des AiTetirs de votre fille et 
ai élevé qu'il aoît vont poures £tre «Bsnrde qa'on ne 
marchandera pas." 

— ,,Monsienr Elalïnt répliqua la cotutetae UtHityo, 
je pourru répondre à Toa inaolencea et it Toa groariertéa, 
que, quand comme voua, on rougit du nom de son 
père, ot qu'on n'affuble d'un nom et d'un titre, qui ne 
vous appartienneut pas, OU d^vrùt être un peu pjaa mo- 
deste, car il est souveraïnement ridicule à un an dm aona- 
officier taré, jouant le rôle luuiteux de pourvoyeur et de 
mignon au pr&s de son mattre, de vouloir donner des 
leçons à une femme de mon âge et do mon caractère; et 
puisque vous m'y forcez, je vous farai observer, Monsieur, 
que ma fille Eugénie, comtesse de Mostijo, Demoiselle 
d'honneur de la reine Isabelle, belle - aoeur du duc 
d'AIbc, n'n rien il envier sous le rapport de l'origine 
à votre maître, comme vous l'appeler, qui n'a de Bona- 
parte que le nom, et uiifi goutte du sang des Na- 
poléons dans lea veine?; car vous savez mieux que moi, 
qu'il est le fmt des amours adultères de la sensuelle 
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HorteuBe avec l'admirai Hollandais Werlitiel; et iroyes 
moi, Monii&nr, votre empereur de huard, ez^ntenenr 
de mauTaÎB Henx en Amérique, ex-amant entretemi par 
Miss Howard, la pnntHuée de Londres, ez-conBtslile en 
Angleterre, ne le mésallïerût pas en épousant ma fille, 
. qtù pins r^e par k gr&ce et la beauté, qu'il n'est 
empereur par le génie et par la gloirel Votre naîtra 
n'aura jamais ma fille, qu'«i passant par le mariage; 
<^est mon dernier mot, prenez en votre partit I" 

Les trois n^oiatenrs, furieux, s'en retonm&«nt dé- 
confits et n'osbrent pan racontrer à leur souTeraïii lenr 
entretien avec la mëreMontijo; ils se content^vnt de lui 
dire, qu'ils navaient rien pu obtenir, que la vidlle com- 
tesse n'avait pas vonln démordre du mariage. 

„Voua n'êtes que des maladroits, leur dit Sa Ma- 
jesté furieuse, vos conseils et votre tactique sont pito- 
yables, laîssez-moi ;" et il leur tourna de dos. 

Les trois ambassadeurs se retirèrent confus. Lonia 
Bonaparte résolut alors dVpoiisDr Mademoiselle Montijo, 
puisqu'il le fnillait nbsoKimfint. 

Le lendemain, aiitoui- <lo la jeune Espagnole se 
pressait un essaim de courtisans empressés, qui, devi- 
nant les intentions du maître, faisaient leur cour à la 
nouvelle favorite. Messieurs de Morny et Persigny 
étaient sombres et seuls , rnais ie colonel des guides, 
Fleury , qui ne s'était pas compromis auprès do Ma- 
dame Montijo, s'était tourué du coté du nouvel astre, 
dont il mendiait les faveurs. 

Les fêtes de Compiègnc se terminèrent an nitîea 
de la joie des uns et de la tristesse des autres. 
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Louis Bonaparte avait le coeur et la tgtc eu feu. 

Mesdames de Montijo étaient toutes à l'espérance. 
Les courtisans Be préparaient i saluer le nouvel astre, 
qui allait éclipser les nombreuses constellation s qui era- 
rituent dans le ciel impérial; tous les regards étaient 
tonrnés vers lui. 

Les femmes devinrent toutes jalouses de la sédui- 
aante Andalonse; Uademoiselle R . . . . surtout était 
fimeaM «t ae promit bien, de ne plus revoir sou amie, 
grenue sa rivale. Son père, le barou banquier de 
B . . . ., se fâlicitùt iDtàneurament d'être débwassë de 
aa belle mattraase, dont il commençait à avoir usea et 
4ont ies exigences l'importunaient. 

Lotus BonajMrta, dspius les chasses de Gompîègna, 
DB goatut (dm un senl instast de tranquillité; partout 
l'inugfl ravissante de la belle Diane le poursiiiTaît. Il 
SB ditâi» enfla à employer le aenl moyen c^ble d'as- 
surer son tCfWB et son bonheur; il prit une r^solntion 
béndqae et demanda la main de Mademoiselle Engéiùe 
de Mon^o. Le Homtenr annonça cette étrange nou- 
velle «n monde étonné et & la France stnpé&ite. 

Â la première sm^iriae sncc^da ane îmmmae hi- 
larité. Quoi, disût-on partout, Pangn^ empereur, 
l'homme providence, l'fa^tier et le continuateur du grand 
"SKptUéon, s'allie à une Montijo et épouse la petite fille 
de Tépicier Eirok-Patrick, l'ex-camerière d'isabellall., qui 
part^eùt avec sa soeur les faveurs du duc d'Âlbe 
et qnï eut plusieurs Toréadors pour amants; l'ex- 
mùtresse du marquis d'Alcanîros, de \arvacz, d'Olym- 
pio J^uado, du duc d'Osauua etc. etc. etc. ac- 
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tuellcment amante de coeur du jeune prince Camérata 
et entretenne par le banquier baion de R . . . va de- 
venir impératrice? La chose est réellement incroyable, 
c'est d'un comique à désopiler U rate. Tout Paris se 
tenait leu côtes à cette étrange nouTclle. Les gamins 
surnommaient la future impératrice Eugénie la rousse, 
comteBse de Sigolboche, y Bastringo, y Carotaa, y Ma- 
bîUo, y Cravacho, y Cigaro^ y Badingo, et chantaient 
en choeur: 

Montijo, plas bille que sege, 
De l'empeiear comble les loeax, 
Ce aoir, s'il trouve un pucelage, 
C'eat que 1* belle en avait deni. 
On bien: 

Ohaonn ton gant n h BMrott«l 
Lm cbetenx roux sont en f»eiir; 
Rien ne peut plaire an caroltear, 

Dans les ateliers des foubourgs de Paris, les 
ouvriers chantaient entre eux 1 :i Badinguette, chant 
populaire plein d'actualité, d'une grande vérité de couleur, 
et qui peint à ravir la Montijo et son impérial époux. 
En voici quelques couplets, qui donneront une idée de 
cette oeuvre et de l'estime, que le peuple de Pftris pro- 
fesse pour ses aouvernlns. Les lecteurs voudront bien 
nous pardonner quelques mots de l'argot faubourien, 
qui ornent ces couplets, mais qui ne peuvent €tro rem- 
placés par d'autres termes, tant ils sont bien appropHés 
aux personnages dans la bouche desquels Us sont pla- 
cés et dont ils liagnent admirablemont lea mcanrs et le 
caractère. 
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La Badingnette.*) 

(Cb«Di popalure.) 
Sor l'air des Canotiers. 

Refrain. 

Amis da pouToir, 

Voill8I-TOU« (âToij, 

CnmnsDt Badinguaiw, 
Vnn coup do Bignacu, 
DariDt par ÏMBnl, 
U»dne Ciam? 



1" Couplet, 
L* bolls au fin fond da l'Eapagna, 

Habitait. 
Ohl La licbeu» de ebunpagne 

Que a'iuiil 
Elle arait an pour ptnt, - 

A oe qa'on dit, 
Tooj ht câibataina 

Da Uadridl 
Et pnia nr u ntiMuiM on Jim 

A gogo, 
Od rspalla antipbnM 

Mont^o. 



2"" Couplet. 
Quand la Badiuguaiie dtbarqiu, 

A Pati*. 
Bonaparte, qui la ranurqne, 

B'on riprit. 



*) Ou nowme Lotdi Bonaparte Badlngnot, non, qni (igoUa-dau 
la langqoge dea UalÏBrB, maoraîa aqjat, fUnduit, Taniitn. CiUùt maaà, 
h ■nmom dn goqjat qni lut a ftiti Ht hihHt pont a'rfradar da ton 
da Ham. 
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Ah niit dit-Il, «t enr mon Smi 
Soyons francs: 

Oncls J^rSme? Cette femme! 
Yjuit six francs! 

Non, ait JërAme, ella rmit doui 
SaTex-Tona ? 



An pdl nmzt 

3"' Couplet 
Badinguct, cherahaot et pour MOta, 

De l'aroir pour fort peu da cboH, 

On pour lien. 
S'en alla tronrcr la dnËgue, 

Pas honteux, 
n Im embarqua pour Com^igiia 

Tontes deux. 
Ceit Ik, que ne pondant attendiv, 

La gionier, 
Dana on grand bal oaa lui prondre 

La fea . . . .1 

4"* Oonplet. 
^ Dlott l'ëaria la boBi^ 
Carawl 

Sachaa, Uonrianr, giia Jo m'apaDs 



On Tant Wen nn Bobart U aoalr^ 

Oomma tdoi, 
Ka «to7«i paa qna jt ma dmiBa, 

Pont aix ftanoa 
Non, sont II ma Iknt U eoatvnna 

On pa« pUna.*) 

■) P«a plana algnlSa: pu pos^, Q n> a paa mafan. 
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Couplet. 

A toi, BadiagusUB, àhin ug«l 
Me» ohatBWix. 

QnoîqM tu soies U plu fïuiobe 
Des cateaiix, 

Boia ma femme, paûqoe je t'ùmj ; 

Entre nom: 
Que mon peuhls jure oa bluphëmc 

Qui fut mouchard en Angleterre, 

Sans diiroger, poarre bleu ftiro 
Un mae . . . .! 



ô"* Couplet. 
AdloD rire amour, ebunpagiia, 

Bâl Uuud, 
La ToQfc, h ebtits wmptgne 

Db dur. 
On dit, qne la belle tagretts 



D'flUlHJ IMs. 
]T..p:ie""l« tmji fièro 

Pour plier, 
K)n mouton, sut bientôt faire 
Un belUer. 



Pendant que l'atelier chonsonne la uouvelle impéra- 
trice les salons du faubourg St Germain exercent & ses 
dëpeiJB leur verve railleuse, et racontent k qui mieux mieux 
les aventures goiantes de la belle. Dans nno soirée qui 
eut lieu aîora chez un do nos plus apiritueln journalistCB, 
autrefois rédacteur du Courrier franç ais et aujourd'iiui 
un des écrivains les plus distingué du Courrier du 
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Dimanche, la convereation étant tombée enr la Mod- 
tijo, et sur bod prochain mariage, tous les assUtants 
partirent d'iiu grand éclat de rire îrouique. „Ce sera 
réellement trè» drôle, dit l'un d'eux, qui avait habiti 
loDgtemps l'Espagne, si cette fïlle devient impératrice. 
Je l'ai bcnucoup conaae à Madrid, oh elle faisait scan- 
dale avec ses nombreux amants; U chronique étùt plains 
de ses aventures galantes. Cest une drâle de «Nature, qoe 
cette fille excentrique et paHuminée, fuatiqne^ orgneiUeuae 
et bigote ; en véritable Eapagnol, die «liait totu les matins 
entendre la messe, et donnait ses r«idn»-vonB à T'ëg^îse, 
puis xpria dîner elle se promenait k cheval dons Ua< 
drïd, vêtue d'un brillant «ostume anàalonxr qu'elle aetdA 
portait dans toute la ville, elle 4tait l'objet de la oa- 
riosîté générale et faisait l'admiration des gamins et des- 
badauds qui la suivaient, ce qu'elie préférait par dessus 
tout, o'ëtûent les spectacles sanglants des arènes, les com- 
bats de taureaux. Ne parlez pas à la belle Espagnole de 
la comédie, ni de l'opéra; eux Français elle baille, aux 
Italiens elle dort; les chefs - d'œiivres de Molière, de 
Racine, de Gossini, de Boltini ou de Mozart, n'ont au- 
cun charme pour elle; c'est il peine si les tragédies do 
Sliakespearp, les drames de Victor Hugo on d'Alexandre 
Dumas l'intéreaseot uu peu ; elle ne se passionne qae 
pour les combats sanglants du cirque; ses acteurs favoris, 
Fcs Roger, sesTalma, sont les courageux toréadors, qni, 
couverts de sang, expirent dans l'arène, comme Pëpé- 
hillo, mort en tanrisant devant le roi ou le Manchego 
matador Miguel, qui fut asBassiné sur le Prado par sa 
jalouse m&ttresse, Dons Thérésa, duchesse d'Albe, parente 
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de la tendre Eugénie. 11 lui faut de vrais poignards, 
dn vm taag, des cadavres palpitants; Bon flme aimante, 
son ccetir ddficat, ne s'atteudrisseiit que pour des réalitéd 
et MDt pan sensibleB aux charmée de la mnaiqtiQ et de 
la poèns; elle puAfire de bemconp la ragiBBement d'un 
taureau furieux anz symphoDiM d« BeelliOTen.*) Si je 
Tone raeontais mi amours avec les prmcet d'Orleai»] 
vouB ririex trop." 

,0! oontez-nons c^k, nons Tons fln pricmal 
„C'eBt de l'actualité, dit Dn sjHntad vaaderîIKate ; 
je TouB promets, si toob le faites, de vone narrer le 
voyage aentiinental , qne la bdie fit à Spa, A fai été 
|»aiidre les eaux, et ofa j'ai en le plaiùr de rencontrer 
Madanamelle Engénie de Mondjo, sa et son bean 
OMisis." 

.Ckintez-nous donc les amours de notre future im- 
pératrice, Alfred, dit le muttre de la mtûson, en a'a- 
dressant au premier narrateur; je vous en prie, je vais 
faire venir le thë et des cigarres , nous vous écoutons 
tous avec attention." 

,Je le veux bien. Messieurs, dit Alfred, mais c'est 

•) Eu NoTembcr 1«62 on lisait dnna un jourasl de iUdrid, la 
Bolctin de Lotéria^, que Sa Majesté l'empereur dos Français a 
accordé le placet poar un combal de taureaux k Paria, et qna le 
matador El' Tato (Antonio Sancbci) est engagé pour etik, MkdanM 
Bonaparte l'annuie, dit-on, à jouer la papiste, et k inspirer LagaaroD- 
nibre; elle demuide pour éllâ et les damea dlioimear dei dlltrsotions 
finlM, das émodu» virM. Bt milb qn'«n noua pfoawt la ^MMÙt 
des Mia«, M qu'on aona ute le pool, pour meit, d nous tonmies 
tonMi aaaes bu pour cw dlTartUsemanti uaTigei. ToUk où en «c 
U FimmI 
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à Ift condition que mon ami P. F. nous nconten lliis- 
tmro du séjour de Mftdunfl Uontijo à Bpft. Oui oon- 
Tsno, répondit Monrienr F.P," 

.Qaelque temps avant le mariage àa Duc de Hont- 
penBÎer avec une prinoeue Depagnol^ £t Alfred, muî^ 
qui, entre pareuthèee, a &1B nom broDÎUer aveo notre 
chère alliée, la perfide J.U)ïon, et rompra ^otre entante 
cordiale avec elle, j'étais Madrid, ob j'avrâ aocranpagné 
les trois princes i'OA . . , 

nTtà m aonvent notrs belle Sspi^de tendrement 
appuyée au bras dn duc d'Au .... se diriger fardTement^ 
!e matin, da coté du Musée, dont les salons n'étaient 
alors ouTerts qne pour eus seuls; lia s'aimuent alors d'un 
de ces sentiments passagers et délicats, d'autant plus rifs, 
qu'ils sont plus courts, qui brillent un instant comme des 
météores et dinpnrsisseot aussi rapidement que ces astres 
éblouissants. Nos deux amoureux , allaient , disait - on, 
étudier ensemble les chefa-d'œuvres de peinture et de 
sculpture. Le duc d'Au . . . 7onlait| Imh aider sa jeune 
compagne de son expérience et de son talent dans cette 
étude des maîtres de l'art." 

„La belle élhve faiBait-elle de rapides progrès dans 
la peinture? On l'ignore, mais ce que l'on sait très 
bien , c'est que le prince en avait fait de très grands 
dans son catar, et qu'il était éperdumeut épris des 
charmes de son élève. Oh! quelles agréables séances 
ils passaient ensemble; comme le jeune duo était heu* 
renx d'expliquer à sa compagne les beautés des nom- 
breux tableaux exposé à leurs yeux; avec quel charme 
aeorét îla contemplaient tons deux, dans le salon de 



icalpture, la groupe hamoaieux des troû' grâces. «Be* 
garde, dlstut le prinoe à n nnautntt comptgne, regard^ 
S mon ange! quelles formes admiraUea, quelles poses 
grsoienses, ont ces trois immortelles; elles sont o^eudant 
encoro moins belles que toi et leur pudique nnditi palï- 
rut dorant la tienne, à le sonlptear avait va tan besn 
corps, si, comme moi, il avait eu 11nappré<ùil)le bon- 
heur de contempler tons tes charmes divins, ce marbre 
d^ n beau, le serait davuitage encore, Q anraït été 
parj de mille grAoee secrètes qoe m'a rëvëlé ton 
amour." 

,Je t'en prie, 6 mon bien um^t dïeait Eugénie, 
rouge de plaisir, et dont les sens s'allumaient aux pa- 
roles paasionnées de son amant, épargne ma modestie et 
ne âatte pas trop ma vanité; ton amour pour moi te 
rend partial.* 

«Et le couple amoureux continuait ses études. La 
brûlante Eapagnote ne passait jamais devant un AppoUon, 
un Slerouro ou un autre Dieu , sans lancer un regard 
amoureux à leur nudité, qu'elle dévorait des yeux. 

„Et si du Bolon de sculpture elle passait dans celui 
<lc peinture, son admiration passionnée, loin de diminuer, 
ne faisait que e'accroitre. Un tableau, représentant le 
jugement de Paris sur le mont Ida, était surtout Tobjct de 
sa contemplation; le beau berger captivait spécialement 
ses regards; que n'aurait - elle pas donnée pour qu'il Ini 
adjugea cette pomme de beauté, qu'il décerna i Vénua. 

„Lea tableaux sacrés n'nvaient pas moins de charme 
pour elle, que les œuvres profanes; elle admir^ût la 
chaste Susanne au bain, mus elle trouvait peu de vertu 



à SA coiitinen<^e : „Le beau mérite, disut-elle, que de ré- 
eiater à des vïfflUords impoissants, surtout quand elle 
Rvait pour ae oonwler et la prot^^ le jenne et beau 
Daniel." 

flCelà est très vrd, disait le prince, mais voici nue 
vertu moins facile et plus méritoire, c'est celle du chaste 
Joseph, refusant les caresses de la Futiphar, et se sau- 
Taut en lui laissant son njantenu." 

„Votre Joseph n'était qu'un sot et qu'un imbécile, 
je le déteste et je l'ai en horreur! Quoi! refuser l'amour 
d'une jolie femme, qui brûlait pour lui des désirs les 
plus ardents, qui, belle d'impudeur et adorable d'adul- 
tère, étalait ses charmes les plus secrdts et les plus aé- 
dDÏBBDts à ses yeux. Fî donc, ce Joseph n'était pas un 
homme, frétait nn flunnqne.* 

aSoit, ma chère, je le crois comme toi, mais qui 
mt, pent-toe cette Pntiphar éttût-eOe liôda, je saîa per 
Ktmàê que à elle avi^ eu ta besutë, Joseph ne lui anra]^ 
pas Inssé son mantemu," 

^e le croia bien, Viva Dïosl dit la belle, dont 
1*001 éteincelaït de colère, n le Iftcbe m'avut fut un 
pareil affront, je l'aurais poignardé." 

qCalme toi, tendre amie, la puissance de tes charmes 
est trop grande pour qu'il t'arrive jamais une pareille 
mésRTOnture; qui pourrait résister à leur attrùt, dit le 
galant duo, en «nla^t la taille de s» belle et en outtl> 
liant snr ses lèrzes un doux bûser; lùssons ce tableau 
ridicule, admire plutSt avec moi cet enlèvement des Sa- 
bines, vois ces robustes fiomains, comme ils emportent 
rapidement toutes ces belles jeunes femmes; quelle ardeur 
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brille dans leurs yeux et se peint sur leurs traita. Vont 
elles être bcureuscs, ces belles éploroes, dans les bras 
de leur ravisseurs affames par une longue continence 
forcée. Quelle fête ils vont faire aux charmes de leur 
amoureuBe proie." 

„A la bonne heure, dit Eugénie, ce sont des hommes, 
que tous ces hardis ravisseurs; on respire dans ce t«- 
blesu un parfum de virilité qui tous charme." 

„Et moi, près de toi, ma belle, une atmosphère d'a- 
mour qui me dévore; vîeus S mon ange! viens! sur ce 
canspé, qui hoqs tmà les bm, dans ce cabinet mysté- 
rieux; viens avec moi goatar le honbeut! 0 viens! sofone 
heureux!" et enlaçuit sa jeune oomp^^e dans ses braa, 
le prince amoureux l'antriiina aur un leaiw «rfa et bienr 
i&t le bruit de leurs iKÙaere, de lenifl soupirs étodSSa et 
de leur tendis murmure d'amour, troublâ Mul Isa jchos 
du palais désert Lee muets personnagea ftàata sur les 
toiles on las statues nombreuses, qui peuplaient oe a^or 
consacré aux beaux arts, furent swb Isa diaorets t4moûiB 
des doux ébats de nos deux amanta." 

nVotre histoire est très drdle, dU le maître de la 
maison, mais puisque les toiles et le» marbres forent loa 
seuls témiRDS de ces tendres scènes galantes, comment 
avez-vouB pu en connaître les détails?" 

„Le voici: un soir , que lee trois frferes d'Or .... 
étaient réunis avec quelques intimes , dont j'avais l'hon- 
neur de faire partie, on racontait jes amours de la belle 
Eugénie avec Jes toréadors do Madrid , le duc d'Au . . . 
voyant que cette fille était de celles, que l'on ne peut 
pas compromettre, nous raconta ses galanteries areo elle. 



Digilized by Google 



— 169 — 

Alors les deux frères du duc, qui, eux auaei avaient 
joui des faveurs de la Montijo , nous narrèrent leurs 
amoure." 

,Gel& devait être piquant, dit un poÈte, achevez-nous 
l'histoire, nous vous en prions, ne nous laissez pas ainsi en 
euBpand apr&s nous avoir fait aussi bonne bouche." 

nPuiBqne vous le voulez, Messieurs, je vais contî- 
nner mou rAnt: Comme je vous le, disais tout à l'heure, 
le iao d'An .... n'était pas le seul des fils du roi 
des Français, qui eut part aux bontés de la Montijo, 
son frère, le prince de J . . . . fut tout aussi heureux 
que lui. Le prioce, à Madrid, s'occupait de peinture; 
il avait demandé ï Mademoiselle de Montijo ta (amar 
de copier aes tr^ta eochiuiteara, la belle, aprèa qaelc|iieB 
difficnlUa. daigna loi permettre de fiùre son portrait, mai» 
le peintre, enhardi par cette première favenr, et Bédvi 
pu la beanti de son madMi^ en devint aoaritAt amonrenx. 
n huarda nue diolajraâon, qui d'abord m iat pas 
tnal accueillie, «t qui Uentdt aprbs fat récompensée 
par les ptua dooces faveun d'un edprice partagé. Le 
priuœ troava de teUes perfections dana son mod^ 
apr^ une profonde étude, qu'il la pria de poser devant 
lui sana voile; il fit le portrait de la belle Castillane en 
Vjnus, sortant de. l'onde, resplendissante de beauté, de 
gr&ce et de jeunesse. H est inutile de dire ici, qu'à 
chaque séance le peintre et aoD module prélodaient par 
lea plus doux ébats, et qu'aasùtât que les voiles de la 
belle tombaient, l'heureux artiste couvrait de ses baisers 
passionnés ce corps adorable, que son pinceau devait 
ensuite reproduire sur le toile; souvent il interompait son 
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travail] pour fêter de nouveau les charmes de sa belle 

^Quelle charmante histoire!" dit un des auditeurs, 
.Hkilemoi selle de Montijo était réellement prédestinée à 
entrer dans la famille de« MapoléoDH; U sc&ne que vous 
venez de raconter est de tradition chez les Booapartes. 
Pauline, princesse BorghÈse, veuve du général Leclerc, 
avait aussi posée toute nue devant le sculpteur Canova, 
qui fit sa statue. Mais continuez, je voua prie, et racon- 
tez-nous les wnoura du troisième frère d'Or " 

„Ije duc de M .... , qui a plus tard épousé une 
princesse Espagnole, ne fut pas le moins favorisé par la 
petite fille de l'épicier Kirck- Patrick. Notre capricieuse 
Espagnole^ qui n'aimnt pu la monotonie, r<Mlnt de goû- 
ter &VOC 00 nouvel amant des plusîra encore pfau doux 
ot plus TorUs ; eUo iana^a do faire avoe lui de longues 
prcHoenadet jqmatraB, car ello oit très halnle ëon^ra, 
elle monto poil, oomme m palefrenier ot manie un 
cheval avec antant d'adreau et de d'extérit^ que lei mdl- 
leon oaraHen; ea passion pour Tes efaeveaiix, estpouBiée 
an pins haut degré, n on la laÏBaut iîàre, eDe fenût cer- 
tainement , comme fene la dnohëMB de Lnile, sa ttnlotte 
done les écuries." 

gEUle a toujours en dee inclinatioiis masoulines, et des 
goûta très prononcé pour les exercies d'hommes; elle est 
aussi forto & l'éoole de notation, qu'à celle d'équitation ; 
elle nage supérieurement & ia réligieuse, elle a des 
habitudes espagnoles, qui ne sont pasdesouséxe, elle manie 
mienx le poignard que l'éventail, elle s'habille souvent 
on homme ot endosse avec une parfaite aisance le coe- 



tume de Mmleris, elle porte dperona et cravache, elle 
fume la cigarette et le cigare et prtf^re les parfums du 
Harj'lanâ et du ^^rgînte, & cenx ia patchouli eu da 
mue; elle est plus propre i figurer au cirque on ait 
«orps de garde, qn'eo bonue comcagnic. Aussi affeo- 
tioDce-t-elle tout particulièrement Télégant costume anda- 
loux, qu'elle portait autrefois et qu'elle remplace atijotir- 
d'hui par celui d'amazone et par l'habit militaire des 
guides, dont son époux l'a nommée colonel. 

„Tout Madrid se souvient encore aujourd'hui d'avoir 
vu passer à cheval, en compagnie d'nne jeune jouven- 
ceau, cette belle fille d'Espagne, à la chevelure d'or, aux 
doux yeux bleus, distillant l'amour, au i-avîssant visage, 
an nez d'une pureté de ligne irréprochable, au profil 
charmant, au cou de cygno, aux épaules d'ivoire, plus 
blanches que le marbre do Paplios, il la tiiille élancée et 
bien prise, si gracieuse et s] cnmbréc, de^siuéo dans un 
étroit corsage andaloux ; personne n'a oublié encore au- 
jourd'hui, la grâce et l'habileté, avec lesquelles elle ma- 
niait son fougueux coursier, tout en fumant avec élégance 
et une lùsance parfaite sa cigarrette espagnole, dont elle 
euvoyait les bouffées bleues et les oapricionx spiraux, au 
visage de son aimable oompagnon, quï caracolait auprès 
d'elle." 

„Cétait dans le po^que mois des fleurs, quand la 
nature entière, reoaisaant à l'amour, murmurant en doux 
accords, en limpide harmonie, en suave mélodie, sa joie 
et son bonheur, que nos deux amourenx partaient cbaqtte 
matin an lever de l'aurore, sur leurs fringants destriers, 
Dour faire de longues promenades solitùrea, dans lea 
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sentiers fleuris, où la blanche anbépîne méUît son acre 
parfum aux senteurs énivrantes des orangers, des jas- 
mins et des grenadiers fleuris. Le jeune duo de M . . , . 
cueillait en passant les branches parfumées, qui bor- 
daient le chemin et offrait leurs fleurs embanmfei on 
leurs froits à sa belle maîtresse; „tiena mon angA**, Im 
dieait-il, ^accepte cette grenade, que foffre mon amonr, 
et dont l'iscarnat me parait moins biglant et moîna par 
que celui de tea lAvrea roses ; meta sor ton ama d'albfttre 
cette flenr d'oranger, moins blanolie et moins tondre que 
ta gorge divine, et place dans t» chevelure ce modeste 
jasmin, moins parfumé qs'eUe; effeuillonB ensemble ces 
paquerettee, qui embelUssent ces vertes prairies, qu'elles 
noua ^aent te secrèt de notre amour; jouissons de notre 
boahenr! Le gazon tendre, ai parfumé et si fleuri; les 
timides nolettes, qui se cachent sous les fouilles; noua 
disent: aimez-^ous; les roses entr'onverteB sur leurs liges, 
comme ta bouche, appellent le baiser; les myrtes en 
fleurs, comme te charmes, invitent è. l'amour. Les in- 
sectes invisibles, qui murmurent sous les herbes fleuries; 
les folâtres papillons, qui s'embrassent sur les tendres 
corolles; le^i heaux oiseatix du hnciige, qui fretillont d'al- 
lëgi'csso ; les tendres roiiciilementa des colonilies plain- 
tives, qui font l'amour dans la romSe, les chants d'amonr 
du fondre ro^fiigiiol, le ruissellement de notes suaves et 
piirerf (îfi '^oii invocation sublime, la'cascade mélodieuse, 
qui coule à flot do son gosier d'artiste r tout nous convie 
il l'amour. Viens, ô mon adorée, descends comme moi 
de ton léger coursier, viens, ta main dans ma main, sur 
cette pelouse en fleur, à l'hombre des grands arbres touffna 
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et des verts bosquets, près de cette aonrce marmnrftnte, 
soufi ces boaqaeta de citronniers, savonrer notre bonheurl 
Assayons-noos dessus ce banc de mousse, poses tes peUts 
pieds snr ce moeltenz tapis vert, lusse moi, ma abu- 
mante, entoorer ta taille de mon bras et dérouler de ma 
main tremblante le flot d'or de ta eberelnre ondoyante, 
qne caresse le xëphyre; Iiùase ni» cueillir tm buser sur 
œe a^B mouvants, qu'aspirent mes lèvres; lusse moi 
contempler ta beauté divine, ton corps adorable) O, 
lusse-moi, ma bien aimée! laisao-moi t'adorer à genoQx! 
m'énivrer de ton haleine embaumée! . . . 

GoaUr les trait» àe I& bwuU. 
TiToni, KimoDB, o'eit la iigesM; 
Hon le pbitir at b tsndreas. 
Tout Brt niBDMiDga at nniUI 

„Ët l'aitnante Eugénie, partageant les transporte de 
son amant, n'avait pins rien à Ini refuser; elle cédut i ses 
désirs et partageait ses plaisirs," 

„£I1b goûtait alors avec le jeune duc le môme bon- 
beur qu'avec ses deux frères." 

„Voi]à, dans tonte sa naïveté bistorique, le rédt des 
amours de notre future impératrice, ajouta le complu* 
sant conteur, tel qu'il a été narré par les princes d'Or- 

^Maintenant, mon cher F. F. à ton tour, tiens la 
prommeese que tu nous as faite et raconte nous les aven- 
tures de la belle h, Spà." 

„Chose promise, cbose due, répondit Monsieur P, P., 
je vÙB fure en sorte dlmiter le style anacréontïqne de 
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mon ami, pour voua nairer mou petit roman d'amour; 
puisBe-je vous intéresaor." 

Pendant que ses BpiritueU auditeurs pi-eraieiit le ihd, 
HoDsicur P. F. commoni^a ainsi son récit, en allumatit 
un cigare. 

„En 1849, à ta fin de Juin, j'étais à Spa; oîi ve- 
naient d'arriver ot oh étaient descendus à l'iiûtei des Flan- 
dres, rue de Vaushnl, îladame !a eomtcsao du Moutijo, 
avec sa fille, la belle Kujr,-n!o, et son jeune cousin, son 
Exo, Monseigneur le dii<: d'Ussuiia de l'Infaiiiado, comte 
et duc de Béuévcnte. Ou. peut eueore lire aujourd'hui 
sur les régiatrca de l'hâlel , liste no. 7, l'inscription de 
leur arrivée; le hasard fit que je logeais aussi il l'hôtel 
de Flandres, ce qui me fit rencontrer souvent les nou- 
veaux arrivés; la beauté et les manières excentriques 
de Mademoiselle do j^Iontijo mo la firent dcsuitc re- 
marquer; du reste au bout de peu de jours, elle avait 
eu le talent de se faire tellement remarquer, que tous 
les baigneurs ne parlèrent bientôt plus que d'elle et de 
sa liaison avec le duc d'Ossuna. Ëugdnîé déployait toutes 
ses coquetteries pour capter l'amour de son jeune cou- 
sin, dont elle espérait devenir l'épouse; aa mère lui 
ayant recommandé d'employer avec lui tout son art 
d'enchanteresse, pour s'en faire aimer et surtout de lai 
résister prudemment, i\fin de le décider à l'épouser. 
La jeune comtesse Théba ayant promis de suivre rigou- 
reusement les sages avis de sa prévoyante mère, cetle-oi 
Itûesa toute liberté aux deux amante; aussi comme jadis 
i Madrid, les donz ébats, les tendres tâte-i-tete, les lan- 
goureux ëpanchements, réconunencèrent bîentdt; maîa 
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l'impru (tonte Eugénie n'exécutait qu'en ce qu'ils avaient 
do plus ngrèiblcrf, le, avis .le m mumaii. 

„Tiiu,^ le= soirs, qunnd le soleil dorait encore le 
sommet des montagnes, entre lesquelles l'Emblève roule 
ses flots limpides, j'allais me promener solitaire et rfiveur 
dans la valide presque déserte, j'apercerais, se glissant 
mystérieusement dans l'ombre, un beau cavalier, ayant 
penché sur 9on bras une jeune beauté svelte, à la taille 
élancée, aux blanches épaules, aux doux yenx bleus, à 
la chevelure dorée. Ce couple charmant sembEut recher- 
cher le stleuce et l'isolement Les bras des deux crain- 
tifs promeneurs s'enlaçaient amoureusement, les regards 
languiwants se cherchaient tendrement, leurs bouches 
frémissantes s'effleuraient furtivement, un doux baiser 
s'envolait à chaque instant de letira lèvres amoureuses et 
troublait seul le silence et la solitude; on devinait facile- 
ment, en les voyant ainsi passer pensifs et rêveurs, absor- 
bés dans leur contemplation profonde, dans leur muette 
estase et dans leur secret bonheur, qu'un tendre senti- 
ment et un doox lien les unissaient 

,I1b prolongeaient ordinairement leur amoureux pfr 
lérinage jusqu'à In cassade de Coâ, dont les eaux for- 
matent à leurs pieds une suite de petits lacs argentés, 
nusà ptirs, que des glaces do Venise, et dans lesquels 
se inïraîent amoureusement les scintillantes étoiles dn 
soir, anssitôt qne le soleil disparaissait k l'horizon et 
que t'ombre envahissait la vallée. Les deux prome- 
seurs lolitaires s'arrêtaient r^^liârement sur un bono 
de qnarte aobisteux, reootiTert d'nn épus tapû de 
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mouise, et abrité par un maronnier en fleur, qui le 
recouvrait de son ombre aaluliiire; ce sièfçe leur offrait 
dans ce lieu solitaire un refuge di8i:ret. Voue dire ica 
jeux des tendres amants, l'ardeur du duc, Ic^ fiiiblessos 
de aa douce compagne, qui n'offrait ([u'uiie faible véai- 
atance, serait bien difficile. A la pale clarté de l'astre 
des nuits, qui se levait Icutcmcnt au tiommei de la 
colline et déchirait do ses rayons indiscrets lo voile 
d'ombre, qui me dérobât les doux amants, je les distin- 
guaiis dans la pénombre enlacés l'un à l'autre , oubliant 
tout autour d'eux; le bruit de leurs noupîrs et de leurs 
baisers arrivait jusqu'à moi , et éveillait les échos de 
la solitude; et tout rentrait bientôt dans le silence. 
Le groupe cliarniant sortait ensuite du sombre massif; 
deux ombres légère s et furtives fuyaient rapidement 
dans la vallée et se dirigeaient en toute h.lto du coté do 
la ville; le promeneur indiscret et curieux qui les ren- 
contrait sur sa route, reconnùssait facilement, en les 
croisant, la belle Eugénie do Montijo et son jeune cou- 
sin, le duc d'Ossuna, qui arriviuent bientôt Et Spa, où sou- 
vent leur absence eût passée inaperçue, si la toilette chif- 
fonnée d'Eugénie, n'avait trahi sa tendre faiblesse et le 
bonheur de sou cousin, qui lui donnait le bras et rougis- 
sût timidement sous les regarda rdllenrs des curienx. 
Haîa on exousùt facilement ce que le mariage devait 
bientôt légitimer. 

„Mais hélos! l'imprudente Eugénie, en oubliant en- 
core cette fois, d'observer les conseils de sa prudente 
tabn, et do r^rver ponr son mari seulement les ten- 
dres foreurs, qu'elle accordait si faùtement à ses amants, 
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se -prépara de nouTetn d'amen regrets. Son beau con- 
un, l'abandoima aoiei, comme aviùeiit fait le duc d'Albe, 
Aloanîrea, Olympio Aguado et las princes d'Orléans etc. 
Ëlle eût encore la douleur de voir ce dernier eapoir de 
mariage lui échapper. Aussi jura>t-elle, maia un peu tard, 
qu'on ne l'attraperait plus aiuBÏ. 

.Aprëe cette nouvelle dëcouTenue, cei Damea vinrent 
passer quelque temps à Bruxelles , où résidait slora 
leur oncle, le sieur Po rto-Carrer o, marchand de 
Faro à l'enseigne du pot cassé, dans l'impasse 
des morts. Mais ce n'étnit y'^h pour voir cet illustre 
parent, que Madame di: Mniiiijii et sa fille étaient ve- 
nues dans la capitale de la Belgique; elles espéraient 
y rencontrer le prince Espagnol Camérata et pensaient 
qu'Eugénie serait plus heureuse avec hii , ai elle pou- 
vait s'en faire aimer, qu'elle ne l'avait été avec ses au- 
tres amants et qu'elle trouverait eiiliu uii épouse ur. 
Le jeune prince, à qui M&deiii<iiscllo Eugénie fit les 
plus agaçantes coquetteries, s'éprit bientôt pour elle 
d'une passion de plus vives, qui fut aussitôt partagée 
par la belle, et coiume Eugénie aimait véritablement le 
jeune prince, elle n'eftt pas la force de suivre les oonseilB 
de sa mère .et elle no réiiat* pas luigmaps aux pre»- 
Bantes eollicitatiouB de bdd noovel adoratenr, qui brûlait 
de la posséder. 

, Mademoiselle do Montijo fat & lui tonte emtièrflj 
ks deux nouveaux amants goûtèrent ensemble la féli- 
cité la plus grande, on les renoontraït paitont aa bras 
Vjia de l'antM} k 1» promenade, va pare, an théftta« 
etc Tout Bruxelles le» s tu, oam pu-Uit qtra 
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4e Icntra amour» pandant 1« quelques mois qn'Hs -re- 
«tirent en Be%iqae. Mdw Engéaie brûlait du dénr 
d'aller k Péris, et Uadame de Hontijo mire, qui aurait 
bien vonla dn prince Comërata pour époai d'Eugénie, 
ne le tronvùt cependant pu assez riche, pour être son 
amant. > Elle espérait trouver à Paris un cutreteneur 
pour aa fille et pour elle, mieux placé, que le jeune 
prince Espagnol. On assure que ce dernier éprouTai^ 
Bon sans raison, la plus grande répugnance h venir dua 
k e^itale; il prévoyait peut-être, que sa belle mattreM» 
Ini ëchappenùt. £n eSlet, aussitôt arrivée à Paris, la 
TÏeîUe comtesse Uon^}o, se mit en quête de treuver 
pour sa fille quelque vieux millionnùre, qui puisse lea 
eu tre tenir tontes deux sur un train princier. Elle avait 

me lettre de créance pour le baron juif B bon* 

quier mille fois milliounaire; elle lui fit nse visite avec 
la belle Eugénie, qui déploya auprès du roî de financiers 
toutes ses Bavantes coquetteries. Le vieux juif la trouva 
charmante, il fit mille politesses à la mère et mille ga- 
lanteries à la fille, il invita ces Dames & aller le voir dans 
sa snperbe propriété de Ferrières, il les présenta ï sa 
Demoiselle, qui fit le meilleur accueil à Eugénie, dont 
elle devint bientôt l'amie. Mais le m€me jour la belle 
Eogénïe eédtùt & son hôte millionnaire, qui assurait sa 
position et celle de sa mère à Paris, et qui les entrete- 
nait sur un pied prinràer. 

„DaDB l'abandon de ses conversations intimes, Mar 
demoiselle B .... fit la confideiue à Siq^ïe, des «açé- 
nnoes, qu'elle avait, de devenic on jour imptottioe^ en 
époosant Xmais BoB^arta. 
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, .Comme cette dernière lui exprimait son étonnement 
d'un pareil projet, Mademoiselle R . . . . lui répondût: 
„0h voulez - vous, ma chère amie, que Femperear tronve 
mieux que moi? Voua savez sans doute, qu'il s'est inu- 
tilement adressé & toutes les cours de l'Europe, pour ob- 
tenir une femme, et que tous les sonverfûus ont repoussé 
sa demande. Vous voyez donc, qu'il n'y aurait rien da 
trop extraordinaire dans te projet dont je vous parle } 
men père n'cst-îl pas l'homme le plue riche de tout l'nni- 
vera, la royauté do l'or, ne vaut-elle pas celle du preatigo 
d'un nom? Sa Majesté nous a invités, mon père et moi, 
aux chasses de Compièçne, qui auront lieu dans quelques 
jours et oii doit se décider mon mariage. J'espère que 
TOUS y viendreB."— „Trii volontier, dit HademoiBdla de 
Montijo , je q'û jainûa va Sa HajeBtë et je Tondnûa Irnn 
la voir." 

„Une pensée diabolique venait de traverser l'esprit 
de la coquette Ëugdoi'e. „PuiBque l'or et la renommée 
sont deux royantéa, pensa-t-elle, la beauté en est ausù 
une; puisque la fiUe d'an banquier millionaire espère 
devenir impératrice, pontqwM ne le deviendrai-je pas? 
Du reste, quel est cet empereur des Français, un por^ 
venu, un aventurier ta.ré, un prétendant ridicule, un em- 
pereur grotesque, qui rapproche plus de Soulouqus 
que de César. Il est, dit-on, d'une laideur repoussante; 
c'est désagréable, mais enfin puisqu'il occupe le pre- 
mier trône du monde, je veux m'y asseoir i coté de 
lui. Notu verroiu, qui l'emportera, de l'or ou de la 
beMitét" 

^VouB mna m, UeMenn, le succè* complot de mon 
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hërolM, et TOUS ooniuiisses le réanltat de sa gi^eure. 
La malheareiue UadeuMuselle de B . . . . eet furieuse 
«outre ion bettreuie rivale, elle a juré de ne jamùi la 
revoir, les deux aimes sont brouillées, et le prince Ga- 
m&rata, plus amoureux que jamais de sou Ëugàiie, se 
refuM L quitter Paris, malgré les sages avia de ses amis; 
il se flatte do fttire rompra le msriage impérial, il n'a, 
dit-il, qu'un mot ft dire pour cel&. Le malheureux jouo 
gros jeu d'affronter unsi la jalourie corse du Bonaparte^ 
il pourrait bien lui arriver malheur, et ce serùt dommage, 
oar c'est un jeuue homme charmant et plûn de ooetu," 
dit Mad. P. P. eu teriainant. 

Tels étHÏent les bruits et les récits de salons qui 
circulaient dans tout Paris lors de l'annonce du maris^e 
de Louis Bonaparte avec la Moutijo. Mais ils n'influèrent 
en rien sur la décision de l'empereur, qui était pris de 
la plus folle passion pour sa future, et qui fasait écrire 
dans tous ses joumeaux, qu'il étwt un parvenu, qu'il 
n'avait pas oublié sou origine, qu'il épousait la femme de 
son choix etc. etc. 

Nous le croyons facilement: Sa Majesté ayant voulu 
se donner des grands airs du prince du sang, do sou- 
TOrûn héréditaire, de successeur de Saint - Louis , do 
Cfaarlemsgne, et ayant à ce titre cherché à contracter 
une alliance avec les souverains de l'Europe, a été 
honteusement écouduite, repoussue avec dégoût et mépris, 
tous ont refusé de s'alUer avec ce type des monstres, 
avec cet approbre, fMt homme, dont . la fortune fait la 
honte de notre époque. A^jourd'hm, qu'il a reconnu 
FïmpoanlnUté abeolue d'obtei^ pour femme «ne prîn* 
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cesse de sang royal, il fait le dégoûté, il trouve les 
raisins trop verte; il obange d« ton, il m pose en 
parvenu, il veut ëponaer nue femme de aon 

Lo mariago du paijure de Décembre et de la oour- 
tïsaiie de Madrid eut lieu en grande pompe, !k Notre- 
Dame de Paria. L'archevêque Sibour otBcîait en per- 
sonne, entouré des hauts dignitaires de ion clergé -, il 
bénit de sa mun pastorale la trahison et la dùhauche, 
dans la personne des deux époux. On croytùt voir, 
écrit en lettres de* feu, an desans de l'autel nomme le 
ïlané, Thécel, Pharès, du festin de BallBasar ces mots 
terribles: 

BL'hypoorisifl, la prostitution, le parjnro 
«t rasasasinat, tiennent les quatre coins du 
poèlel" 

La rifltse Eugénie et l'époux de son ohràz, ie> 
furent dn saint prélat, l'anneau béni, symbole de leur 

Des actrices de l'Opéra et du Théâtre- Français, qui 
assistaient dans la cathédrale au mariage impérial , qui 
avaient jouies des faveurs de l'empereur et qui conuMs- 
saient la Montijo de réputation, ae fusaient des gorges- 
chaudes anz dépens des deux époui:. 

L'une des plus séduisantes de ces Dames, l'actrice 
P . . . qui avut fût avec plusiores do ses compagnes 
les délices des petites soirées de Saint-Cloud et de Com- 
jnègne, dis«t à sa Toiune, la danseuse M . . . . ^hl 
ai javais bu: ..." et nous donc disùt tonte la troupe 
joyeuse de ras artistes, „ai noua ftvioss su! .... Si 
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nous lui avions rësiaté, ce ne serait pas cette ron4e d'Es- 
pagnole qui serait impératrice! 

„NoD certainement, disiùt Mademoiselle Judith, si 
je lui avais tenu la dragée haute, je serais impératrice 
aujourd'hui." 

„A1loRs donc, disait la belle Estelle, toi impératrice? 
Si j'avais fait comme son Espagnole, si je n'avais pas 
cédé à son amour, bï j'avais fait la Lucrèce, ce dn 
reste était dans mon rôle, c'est moi qui cosdmt taon 
front de la couronne impériale.* 

„Cest bien mérité, dîtùt Uad«nK»B(ille Constance 
cela t'appendra à jouer autre part qu'au thë&tre ton rdie 
de Lucrèce Borgîa." 

,Que vQuloE-TODB, Meedames? dit Uademoiaelle 
Osy, on ne peut tout prérar, il Hat nous consoler et 

Voyons la vengeance!" dirent-elles toutes. 

„L« voici: j'ouvre une souacription, pour acheter le 
plus bel exemplaire des amours d'Eatelle et do Né- 
morin, par Mr. de Florian, que nous enverrons aux 
nouveaux époux. Nous le ferons relier en superbe cha- 
grin noir, sur lequel nous ferons inscrire en lettres d'or, 
au dessus de nos noms, cette Ugenda; 

„8î nous avions an, noua anriana pu être 
toutes impératrices! 

Puis nous marquerons avec deux rnbana verts, 
comme ceux dont les bergers amoureux ornent leur 
flûte et leur chapeau, la page 37, oli se trouve ce 
passage: 

^îentdt, Némorin ooimiit toata la violenoe dn feu 
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qui le dévorait, mais it n'était plus temps de l'éteindre" 
et ces deux vers du cinquième lÏTre; 

„Tont dit, crtignei de perdre un Jaar, 

De U balla Biisona d'unoor." 

„ Adopté! dirent ces Dames, nous souscrivons tontes." 

Après la cérânonie nupdale, tous les grands corps 
de l'état, DDiume on les appelle, le sénat, le corps 
l^slatif, le conseil d'état, ta cour de cassation, lei juges 
eu robei ronges et en robes noires, les maréchaux, les 
généraux, les n^nïstrea, tous les dignitaires de Fempire, 
vîurent se prosterner imx genoux de Hmpératrice et 
donner le spectacle navrant de la plus hideuse bassesse 
et de la pins vile dégradation, en disant Ulière aux pieds 
de cette iemmé effi;ontée de l'honneur et de la ^;nité 
de la ÏVance, 

Après eux, la cohue et la tonrfae vile des gens de 
lettres éhontés, des poètes déshonoitéa et mentants, des 
Arsène Houssaye, des Fbiloxène, des Belmontet, des 
TAérj etc. etc. vinrent lui chanter ses louanges, sur les 
cordes flasques de leur lyre immonde et brûler à ses 
pieds, les paifnms nauséabonds de leur poésie de com- 
mande. 

Tout ce que la plus basse flatterie et l'ex^ération 
la pins ridicule purent inventer, fut prodigué dans leurs 
couplets langoureux, & la digne compagne de leur mettre. 

„D'aa bonheur qui noui Inil, >ht bdniwans les uuna, 
FAIOM d'an mfima aocord EugAile et lea toiea, 
Hjmro, tourne longtcmpa Je Ituem de rainoor, 
Et prolonge U.uuit, Jusqu'à la fin ia Joarl" 
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Mais heureusement, qu'à coté de ce spectacle dé^a- 
dsnt, de lit gent ofScielle et des poètes de cour, la grande 
vobc du peubis protesta contre toutes ces turpitudes et 
s'ëlova, malgré la terreur, pour sauver l'honneur de la 
Franco. 

Les mules voix de l'exil flétrirent les hommes abjects, 
dans les mains deaqueb sont tombées, par la ruse et le 
guet-apens, les destinées de la Fmnce. Victor Hugo, le 
grand poÈte, l'illastre proscrit, publia Napoléon le pe- 
tit et les Châtiments, il infligea une flétrissure indé- 
lébile aux misérables, qui tiennent le peuple frsnçua 
courbé sous leur joug dégradant; il les marqua an front 
du fer rouge <le sa muse iaésorable. 



J'UDua dii poignit àra poëtai, 

Tiatia, prix au collnt, Iw nMlftitum n'ont foi. 

J'ai ftitaé am arax-d agn livre expiatoiTB.'^ 

Fti mil dci TSTTonx à lliiiloin; 

Lliiattrite «t on b>gn« ai^Jindliui 

Le poets n'en pins l'Mprit qui Are et prie; 

n s U gTOMv def 3a I> conaisigeilD. 

Qaand ili ramiit au gtdb, «a pend Irar dialna an dan, 

On ngtuâa le prisoe. buz po^u, Oonmn m 3M% 

Et In emperenn à l'Clpanla: 

Hasbeth wt un aamua, dax M na filon. 

Et le peuple de Paris mêla sa voix & celle du poète, 
en frédonnent aprËs le mariage impérial: 

„D«iiiu9 que de Cdaar, eu nt luris parrli. 
Un arehavËquB b beni l'amonniu, 
HotiB-Dime de Puit, 
Eat notre Dune-de-LoralM," 
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La répnlnon tmiTenelIe, qni se muiiibate, quand 
la petite-6Ile de r^pimer Elrdc-Fatrick devînt ^pdràtriee 
&<^a profondâmeDt l'esprit vindicittif et orgneilleux 
de FunlntietiBfl Espagnole. nAhl le Pékin mnnnnrel'' dî- 
BÙt-elIe, en fomant sa cigarette: «Je me TongenÏB de 
ce peuple groEder, Ttva DiosI le gravacko recevra 
nne bonne leçon. L'empereur et moi, nons ne fni- 
T<ms pas comme ee Btn{nde Lonis Philippe; nous ne 
qaitterons les Tmleriea, qn'après avoir 'brûle Paris, s'il 
le fent" 

Et Bon indignation s'élevut alors jusqu'au lang^;» 
fleuri des balles, eQe se parsemut des expressiona pitto- 
resques et pen choieies des casenteB, elle s'émullaït vive- 
ment de quelques uns de ses jurons femilien, qnÎB'^cIiap- 
paient rapidement de sa Jolie bouche conrroueée. Bon 
cou de cygne s'enflùt da colère, son odt bleu lant^it 
des éclairs menaçants, et son tendre ^poux, partageant 
sa ool&re, froisHÛt d'nne main eourroucâe son superbe 
chapeau galonné, surmonti do longues plumes; il inventa 
le nouveau crime de Ltee-Jflontijo. „Morbleu! ma belley 
disait-il, je santsi bien f^ire taire ces insolente Parî- 
sions; gare & eux; je vais charger Fiétri do les 
châtier." 

Efifeotivement les vengeances impériales (ne se firent 
pas longtemps attendre. 

Deux ouvriers du boulevard Beauotarehais, qni di- 
saient à demi-voix quelque?) paroles mal sonnantes ponr 
la Montijo, fnren<t arrêtés par des a^^nsîni et trunds 
L la préfecture de police, oil ou les emprtBsomia après 
Iss avoir maltraités. 
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(Jn eommis de M. Bitler, couliseier rue de Hanovre, 
fut jeté en prison pour quelques légèrca plaisenterieâ sur 
marÎBge împëriaL 

Dans un café de la place des victoires, un jeune 
homme eût l'imprudence de raconter à ses amis, qu'à 
Spa il avait dansé plueieura contredanBCH avec Ma- 
demoÎBelle Eugénie, qui lui paraissait alors fort éprise 
d'un beau cavalier. Des moucbards ayant surpris sa 
conversation, il a élé arrêté et a disparu depuis, sans 
qoe sa malheurouse mËre, dont il était l'unique eouden 
et la seule espérance, ait jamùs pn Bavoir ce qu'il éUùt 
dovenn. 

Un jeune auteur dramatique, qui avait eu l'insigne 
bonheur d'être remarqué do la belle Eugénie dans les 
premiers jours de son arrivée il Paria, à qui elle avait 
accordé deux ou trois rendez-vous galants et qui eut le 
malheur de s'en vanter, a mystérieusement dispani, sans 
que jamais ses nombreux amis aient pa découvrir tes 
traces et savoir quelle fin il avait faite. 

(Jomme les journaux étranger publiaient des coi- 
respondances de Paris des moins édifiantes sur les anté- 
cédents et les moeurs do la nièce du cabaretier Porta- 
Carrero, tous leurs correspondants fnrent arrMés la niùt 
et jetés dans les sépulcres de Mazaa, et depnia expulsés 
de France comme des malfaiteurs. 

Le malheureux prince Camérata, toujour itmoureox 
de l'impératrice, s'obstinait à rester à Paris. Un jour, 
entnùné par son désespoir, il eut l'imprudence de lui 
ienn, pour solliciter d'elle tin Fondei-votu, afin, dîaaît- 
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il, de lui foire ses adieux, et de s'entendre avec elle sur 
le Bort de leur enfant, qu'elle portait dnna son sein; 
car Vndemoiselle de Moatijo était enceinte de quatre 
mois lors do son mariage. La lettre de l'imprudent Es- 
pagnol tomba dans les mains de Louis Bonaparte, qui 
entra à sa lecture dans une grande fureur ; il prit dans 
revolvers et se fit accompagner chez le prince Camérata 
par l'agent - Zambo, l'assawin des proscrits ^ibsldi et 
Kelcbe, et par un antre Corée, qui lui ëtuent tout dé- 

Arrivé cbae le jeune Espagnol, il lui dit: „HoDsienr, 
ma vfsîte ne doit pai voua surprendre; je vien me battre 
avec vous: une voitnre nous attend on bas, prenea des 
«tnes; en passant vous amènerez deux de vos atma pour 
témoina; partons, le temps presse.' Le malheureux piÎBoe, 
sans défiance, Be baissa pour prendre ses ^stolets dana 
Bon aecrétatre. Fendant ce temps Lonia Bonaparte l'ajusta 
par derritoe, et Ini brûla la cervelle presque i> bont 
portant. L'infortuné Csmérata eut le ciUne brisé et tomba 
mort, baigné dans son sang; Louis Boni^iu^ et ses deux 
complices fouillèrent partout at s'emparèrent de ses pCr 
piers, dans t'espmr de trouver m oorretpoade&ce avec 
la Mon^o; mcùa ils ne la découvrirent pas. L'assasiin 
dn peince a'rait fait fabriquer d'une écriture, seAblable 
k celle de ce dernier; une déclaration signée de lui, dans 
kqneBe ïl disùt s'St» bruIé la cervelle à la suite de 
nombreuses pertes à la bourse, 

Louis Bonaparte et ses oompltoea parttrert après 
avoir lussé lenr fimx sur la table. Et ciHume il fallait 
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i tout prix faire disparaître la preuve vivante de son 
déshonneur, que sa femme portut dans son sein, ce 
homme féroce, encore maculé des éclats de la cervelle 
du malheureux Camérata, et tout aclaboaasé de son san^, 
entra p&Ie de fureur chez la Montijo, et lui dit, en luï 
montrant le sang, qui rougissait se mains et sa chemise: 
„Tien8, misérable P . . . ., regarde ce sang, c'est celui 
da ton amiuit; il faut que le fruit de tes amours udul- 
tèrea disparaisse aussi." Et à ces mots il lui donna un 
énorme coup de pied dans le voutre. La malheureuse 
poussa un cri affreux et tomba saus connaissance. Louis 
Bonaparte sonna un médecin : .^oignez , lui dit-il ; l'im- 
pératrice, qui vient de se plesser; comme elle est enceinte, 
je redoute un avortement; sacriefiez l'enfant, mais sauvez 
la mëre; voua m'en répondez." 

Le malheureuse accoucîia d'un enfant mort-né, âgé 
de 6 mois environ. 

Le lendemain do ce double crime, le ;moniteur an- 
nonçait que Sa Majesté l'impératrice avait fait une fausse- 
oonche et parlait de l'attîtude triste et résignée de Sa 
Majesté Pempereur. Le journal officiel annonçait en 
même temps le suicide du jeune prmee Camérata et il 
l'attribuut & des pertes de boaru. 

Feu de jonrB après l'oasassiDA du prince Cemérata 
nne malheureuse actrice dn théâtre du Vuiétés, l'in- 
fortunée Marthe, fat ansû victime de le crneutd imp4- 
riele. Cette jeune et belle ertiste avait joui, pendant 
qnelijnc temps, des fiivenr du prince Coméntta, qui avût 
chercibé à se consoler auprès d'elle de l'inconstance de 
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la Montijoj qui l'avait abandonné pour devenir impéra- 
trice, ot comme la comédienne des Variétés était douSe 
dn plus heureux naturel, qu'elle avait un coeur généreux, 
aimant et dé.siiitéru.ihé, ses relations .ivee le jeune 
prince prirent bientôt un cnract&rc de douce amitié, de 
tendre élianeliemeni, de confiance reclpror|uc ; les deux 
nouveaux amants n'eurent bientàt plus rien de eacbë 
l'un pour l'autre. Marthe rci^ut, sous le sceau du se- 
cret, la confidence des amours de Camérata avec l'im- 
pératrice. Celui-làj eraignant depuis longtemps une visite 
domiciliaire de lu pulicc, remit en dépôt chea la jeune 
actrice une cii^i-etic , contenant les lettres pasaionnées, 
que la belle Eugénie lui avait écrites, son portrait, une 
bague, faite de ses cheveux, et plusieurs autres gages 
d'amour. 

La police fut informée par une amie de Marthe, 
qui la trahissait, du dépôt précieux, qu'elle avait en sa. 
posBesBÏoa; des sbires envahiront son domicUe, s'empa- 
rèrent de la cassette mystérieuse et traînèrent la mal- 
heureuse Marthe en prison, malgré (ses pleurs et ses 
cria de désespoir. En attendant sa transportation à- 
Ca;yeDne, elle fut jetée daas un cachot infecte et BOiuuiBe 
aux trutements les plus barbares , pour lai faire «voner' 
les confidences, que le prince Camérata lui avait faites 
sur ses relations avec l'impératrice. La malheureuBe ne- 
résista pas longtemps à l'affreuse torture, à !a quelle 
elle fut appliquée plusieurs fois par les bourreaux de- 
Bonaparte; elle devint bientôt folle de terreur, de dé-- 
Kflpoir et de douleur, et œE[Hra peu de temps' «près lon- 
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orreatation, défigurée psr les soufiranoes ot mutilée par 
\m inslrumeiitB de torture et les supplices afireux, aux- 
quels elle fut soumiBB, mus sans avoir rien avoué; car 
elle ignorait la mort du prince Camérata et craignait 
de te compromettre par ses aveux. Pour cacher la 
cause de sa mort, les journaux ofiSciciix l'attribuèrent 
au stnicide et dirent qu'elle s'était aspbtx!^. 

C'est ainu que le monstre de Tuileries se ven- 
geait sur une innocente actrice des infidélités de sa Sfes- 
aaltne. 

On dit, que ses nuits sont souvent troublées (par 
des Bùuget terribles et que le caucbemar effrayant vient 
veiner ses innombrables victimes et le torturer sur sa 
couche impériale; son esprit fataliste ' et superstitieux en 
est quelque fois profondément troublé- 

Le Gain*) des Tuileries, le CsTn au manteau de 
pourpre, au front couronné de honte et de crimes, anx 
mains, comme celle de Macbeth, tachée» de sang indé- 
lébile; le CaÏD luxurieux et férncc, qui ne plait à mêler 



•) Lqfs de rinsurrcction des Bnmagncs, uinrée en 1831, Louis 
HapoUon Boui^nlt et ton ùire ùué, Napolcon-LoiiiR-Charlu, fiueoisnt 
piftEs dsi îiifmg&; oe deniîer, Uritier prdtomptif As Mapoldon L, 
UDUiat {«ndiiit IlnaarreetiDn b Forli, iaa» lu Bomapics. L* taaat 
3s B> mort apnànmie n'a jamtii pD Strc bion axpUqiufai ; B o'iirtît 
p4i été Mont en csabattut; nm frire eaSet, I«ai* B«tN^S't*i l'»' 

jàtUlt tant dsiu H* dantieia nonwnta. Ln napoona lei plu Arangei 
et les plna joslififa ooanirent alon; od accusa Lonb Bonaparie d'airoir 
cmpoîsenD^ son frire; ce (tat Toinaion des ancloni compegnoni do ré- 
vdlls det denx'prfaiea^ qol affirmèrent iatn, qneHapoIéMi-LoiUi-OliarïB» 

.Asit mon pteaqin anbitëment, en d'aSMOMs eoUqnai et areo 
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aux Hcsnements des longaea débauches le rfUensent des 
lentes et craelles agonies, est souvMit rëvsâlé en mr^ 
saut par les plui Ingubres et les plss effrayantes appA» 
ritiotiB. Seul dans le grand nlonee et dans 1» sombra 
nuit, face à face avec l'horrible vlùon qdi l'obsjd^ 
ayant ponr tout brait le frisson lugubre, que ftià l'onde 
de l'obscnrité sourde et profonde, 3 te lève effrayé bup 
sa couchB) trempée d'une froide sueur ^aoée, comme 
celle de la mort; il s'enrèloppe en tremblant dans son 
drap, comme daiis un snaîre; et hagard il fixe l!«bsca< 
rité profbnde, sur laquelle i! voit d'abord se dessiner 
une tache sanglante. Il tressaille aloT«, en proie ad 
noir friBstHi; la peur, ce remord dea l&ches, -entre dans 
SOS ame puaillantme, glsce son sang, et le pétiîfie jna- 
qu'a la moéUe des os; ses maias tremblantes chercbent 
son épée, mua eUes ne rencontrent que le vide et ne 
BBÏeâssent que de Pembre. Effniyé et linde, il con- 
temple airao effroi l'horrible vision! La rouge tache, 
dans la nnit, grandit «t s'élargît sur sa tdte en iaa- 
glaote auréole. Une goutte de sang bntlitBt tombe sOf 
son front H regarde encore plus efiHyé et ne mit rien, 
que la plaie aangtante de l'obseurité, qui s'ëteod tou- 
jours. Une' seconde ^utte -tombe prèe de la pre- 
mière; elles le brûlent tontes deux, comme du plomb 
fonds; vue b«isïème, une quatrième, une i^quième 



Mni 1m tympttaa àt l'MBpoItoniwneBt ; «t wmne ion fctn » s«sl 
TOoln 1b aaigatt dam hs demian momints st qall loeiUit la plos 
gnai soin k <foMtai lu éOmgm et «nirtont Im mideoini, -H tut 
Munsd d'Hcdr cmpoiioiuid ton ùkn. 
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taches viennent se placer prËB les deus premières. H 
courbe le front bous ce rouge diadème. La sanglante 
anrëole l'^lorgit toujours et le couvre comme un nuage 
de ponrpre, d'oîi tombe, comme des pieds noirs d'un 
pendu, goutte à goutte, sans fin, sans bruit, sans trêve, 
une pluie de sang, qui l'inonde et teint tout entier sou 
blanc linceul. Eperdu de frayeur il se voit alors lévita 
de la toilette sanglante des parricidca; il veut fuir, mûs 
ses pieds sont coUds dans une boue rouge et gluante; 
il essaye d'appeler ses gardes à son aide, mais un ri- 
deau de isang ëtouSo sa voix, qui r&Ie et s'éteint dans 
son gosier. Kélae! qui donc pleure ces larmes formi- 
dables? .... Il n'ose interroger l'obscurité, dont le 
mystérieux insondable l'efFraie encore plus, que la san- 
glante nuit qui l'entotire. 

Pâle, haletant d'anxiété, il attend la mort Mais te 
remord rongeur lui dit, en lui montrant le coin le plus 
noir de l'obscurité: „Pas encore!" .... „Ombres de ses 
vicdmes, ajoute la voix sépulcrale, spectres livides et 
dédiamés, aux plaies béantes, aux traits contracté par 
Is douleur, aux membres rompus par la tortnre, aux 
GorpB percés par les bnUes et déchirés pur les balon- 
nettee, aoooures tonal Venee; voici votre luarrean aan- 
glant, pué pour le «Mtïfioe, je vooa riibaiid(Hmel* 

A cette Bomlnv évocation tontes les ombres des 
pftlea martyrs de la Kberti, tombés sons le« coups du 
tyran, secouent ienr suaire et sortent sanglantes de leurs 
cercueils, pour défiler devant lui. Le sombre empereur, 
éperdu, voit d'abord passer lentement celles des mi- 
traillés des bonlevuds et des mes de Paris, héros morts 
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en combattant pour la justice et le droit; pni" celles de 
Is pftle coborte des transportés à Cayenne, dont le tî^ 
sage jaune est rongé par la fièvre, et dont les membres 
amaigris et dëcbamës sont dévorés par le typhns; celles 
des malbeureux transportés, morts en Afrique, anivent; 
il voit au [milieu d'elles de belles jeunes femmes, cou- 
ronnëes de l'auréole du martyre], parmi lesquelles re- 
splendit la poétique et com-ageuse madame Roland; 
celles |de pâlea enfants suivent, en se donnant la main; 
ces innocentes victimes se sourient dans la douleur ; les 
spectres des malheureux qu'il a plongés dana Ica bagnes 
pour les deslionorer, ot oEl ils ont expiré, suivent les. 
jeunes enfanta ; ils portent avec orgueil les cbaines, dont 
on les a chargés de leur vivant et qni aujourd'hui font 
leur gloire, ils se dressent majestueux bous la casaque 
du bagne, que leur innocence a transfigurée; les ombres 
livides des gloiieux décapités Gharlet, Cirasse, Cuisinier^ 
Laurent, Cadelard, Fianori, Orsini, Fieri, resplendissent 
sous la pourpre du crime, devenue l'auréole du martyre 1 
Le cortège innombrable des ombres des malheureux, as- 
sassinés dans les prisons, dans les casemates, au Champ 
de Mars, sur les pontons et morts en exil viennent en- 
suaires, ont au front la joie du martyre; elles s'avancent 
superbes et dédaigneuses, en passant devant l'empereur, 
couronné d'ignominie et empourpré de leur sang. .Elles 
tournent de son coté leurs tjtes mélancoliques et étendent 
vers lui leurs bras décharnés, en disant; ^Tyran, sois 
m&uditt Nous t'abandonnons an remord rongeurl* 

L'empereur, anffoqné par la terreur, en proie & une 
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Ûtmx vîoIeRte, tranbe à gwoiiz'dvu la Buig; U con- 
tëfli^ d'un oôi morni! Irâ ombrai terribles de toutes 
BOB victÙHeB, et reste glacé d'épooTamte en criiuit: ,Gr&ce! 
Grice! . . . 

Et le lugubre cortège contîsue de dé^er, impusiblo 
eomme la &talité, inexorable oomme la justice étemello, 
en criant: ^Oalnl Caînt soit maudit!' 



Cinquième partie 



V. 



So mm ai re . — 3fù» Haieard a Moeguart partmt poiÊt 
Londrti. — Ce qu'apprend la beUe Mût ou Havre, — 80» rrioar 
à Paru. ~ Son domidie violé , êei popto-f et ion argent trolfi. — 
G» gu'dU dit de ton mden amant, et dt ta nomiUt ampagat. — 
La vtrUaHe ceum de »a douleur. — Ce qu'Eugénie dit de ton 
4p0W! et de ion na /abuUux à la Siamlcenberi/int, — Sa pitié povr 
«M ridicule mari. — Le méprit qu'il lui inipîre. — Mitt Howard 
tii faUe Coatéue dt Beauregard —~ Ordre (teail pour Loadret. — 
LtUre de Mité Homard à ton infidU» amant. — Par qutl ingi- 
MMM mofoi tlU faU rteoguer ton éxU. — EBe rtnmt & Paris. — 
m» ÊÊt dt imtMm dtm* me poeUio» iminttiMé. — SUtafiaU», 
que Vk»piralrie* êtra «MrfOMU dt ton wmxil «i^M<; — ■ Oemf^ 
Toiton entre Met Hmtotd el la D» Barr^ — BUite, igaantHot 
a grwiértii iB^Me dt Mtml(fO. — Sûtm m^imilé, — Ma- 
ladie eripUeaitt dt rkapimlnBt. — CbriMM «onMnottM dg w> 
Dtmet if MfMor. — Le* •fcWtw dt 3BU iSmarA — Stpfrmm 
fpléBet oongO^ — Partie* dt Jm^Mm. — PropiMiee dm Timea. 

— La etmr dt tin^éxUrîet. — Oadeems de prit ftMem q»» hd 
fait «M èpomt. — La voOtav dt Intr mariage. — Le» hantair et 
Itt Aeeaum. — Coifurt de Madame Mire. — Malum «onMa di 
MaASdt Bemidttf. — TVoits nuUs yramee pour le pari Siata rvàe 
BuUiie. — Lt HoOandme JKnRwfcvgiw. — CMotM aaeadote «ht 
b mavige dt iOtUIA. — Le CMtwM a n éatta. — MHaator^ 
piote dt Mr. JJmatdi^f tee faAnia! rtatfta<«; il oSamlMiM ta 
Jemte fimmie. — Le priaee AapaUm Jérôme, — iBm diaert tUiuiit. 

— SenaUtma dti aaar^tan». — Etalage de mode» am lUbrwr. — 
Dilapidation de* trùen dt la Awwa 
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Quelque lempB avant son mariflgo avec Made- 
moiselle Eugëiiio (le Montrjo, Loicia Napolooti Bona- 
parte chargea Monsieur Moci|uart, son antieii pri;- 
copteur, aujourd'hui Becrâtaîrc et chef de son ca- 
binst partioalrar, d'acoompagnor & Londres l^Iias Hi>- 
vard, son aDcïeimo maltrmee, soua prétexte de l'en- 
voyer apaiser son ez-aaflocië Jack- Jonng-Fit^-Roi, 
qoî niennf-ntt do nonvean de faire scBndnle, en po- 
Uiant des lettres du prince et de ea maîtresHe, qu'il 
avait coneervtes. Mais arrivée au Hâvre, Miss Howard 
lut dans un nuiiK-m du Mutiilcur, qui venait de paraître, 
l'annonce du mariaf^e ilu Sa Majostc l'empereur avec 
la comtcsHC de Théba. A cette affreuse nouvelle la 
tendre Mi^s c<'>m|)rit, que huii impérial amant voulait ae 
débarasncr d'elle par une odieuse mistifîcation. Malgi'é 
les prières et les menaces de Monsieur Mocquart, qui 
voulait absolument l'embarquer ds force pour l'Angle- 
terre, elle revint en toute hftte à Paris, daua son 
rue dn cirque,' Ne. 14., près de PSlys^e. Mus quel 
ne fut pas ton d^spirir et son ëtonnement, qnand elle 
Ttt aea meubles fracturé^ ses papïara enlevés, sua argent 
volé et tooB floa ^irts dans le plus grand désordre. 
Elle chcroba, mais mutilemeut, dea papiers secrets 
importMits, qa'dle conserviùt prMensement, parmi le»- 
quels ee trouvut sa correspoudance. avec Louis Bo- 
naparte, les mémoires sécréta de ce dernier, qui lui 
avaient Hâ confiéa eto. L'empereur, qui redou- 
tait la tMdère de m maltrease, quand elle apprendrait 
son marine, avait fait dérober pendant son abscence, 
tonfl ces documenta compromettants pour lui. Ann ee 
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dermer trait de dclajuuie ploogea-t-d k belle Anglaise 
danK la plus grande fureur, ba colère no connut pIuB 
de borneii; les epithètes les plus outrageantes contre son 



ancien amant 1 


ui nnrent ^ la bouche. E.lle épuisa à 


son adresBc les 


injures les plus grossières des poiSfiLrdes 


de HiinRcriurd- 


Markct. où la tendre Miss tenait un 


ctale et vcud.ii 


t du pui^^^ou diins sa jeunc-ise. Les 


apt 11 pli •}< 


.hrigaiid do hnn.tpartc. niisi^rahle. Iiypo- 


crile. ti^îiii;. ti 


■ipou. voleur etc. cle " pleuvaient 


à i d L k \ 


;iLpokîon iiiinioro 111. Sa r.ajro do se voir 


dùlais^ùe et voli 


.^e était hi grande, .nielle ne put y re- 


histcr ut qu'elle 


tt>ïiibft évanouie sur son parquet. Ses 


domcMiques, s„ 


Lipetait.s et alarmes de son état, firent 


appeler nu mûd 


eeiii. et grfiec aux soius qui lui furent 


prodigués, son i 


ndispositiou 11 eut pas de suites fâcheuses; 


quand elle tut 


un peu calrace, elle se répandit en vc- 


proches un peu 




sa bile excitée 


n'tipargua ]ias son heureuse rivale: „8i 




ait -elle, s idliait avec quelque maison 


BOiuLaiuc, s'il 


épousait une princewse do sang royal, 


je ne me plair 


idrais pas ; mais (■[louaer la petite fille 


d'un épicier , di 


BTenuc eomtcsse de Théba, grâce aux 



intrigucB do sa vieille gueuse de mère, et me donner 
pour rivale préférée une fille, qui certainement vaut moins 
que moi, c'est trop fort! Car, si après tout, j'aî marché 
dans le chemin du vice, c'est que j'v ai été forcée par lea 
circonstances, par ma position et par la misère; tandis 
que la rousse Eugénie s'est jetée à corps perdu ditQs 
Ift défaaoohe et la proatitution, par gont, pu vanUé 9t 
par dépravation. Cmt wnaîn qu'elle prend ies peîiuB 
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incroyables ponr diBSÏmnler son paseé; a& vie Bcanda- 
leuae est trop connue pour qu'elle puisse jamus la 
faire oublier. Je suis profondément indignée quai)d 
je me vois sacnfiëe à une pareille intrigante, après tout 
le dévoenment que j'ai eu pour Louis, et tout ce que 
j'ai fait pour lui ! Encore, si cette misérable femme 
l'aimait , je le pardonnerais , mais elle ne l'aime paa, 
j'en BUIS certaine; on m'a répËté, que hier encore eJlle 
confiait à Madame Wagner, son amie, devenue sa lec. 
tricc. qui lui apprend un peu le français, dont elle ne 
sait pas un mot, sa profonde, vépulsion pour lo visage 
cadavéreux et dévasté de ren^pcrcur, milieu duquel 
se dresse, dit-elle, un nez de perroquet, digne de eelui, 
qu'a immortalisé ttlawkenbergint ; et qui promet de se co- 
lorer de pourpre, comme celui d'une écaillcuse Irlandaise, 
qui boit régulièrement ses six pintes de Wiiisky par jour, 
et qui, s'il continue à s'incruster de grenats, de rubis 
et de topazes, sera bientôt plus digne de figurer dans 
la vitrine d'un joaillier, qu'au milieu du visage d'une Ma- 
jesté impériale. Falstafi' eu eut certainement été jaloux, 
ajoutai-t-elle, et les gonrmeta de Londres le prendraient 
facilement pour un homard cuit" Telles sont les plaisan- 
teries de mauvais gout, dont s'égaie Madomoîselle de Mon- 
tijo. Pui^, quand elle a bien ri au\ dépens de l'empereur, 
pour comble d'injures, elle semble alors s'apitoyer sur 
son eort. ,11 me fait réellement de la peine", ajoute-t-ellej 
.j'ai souvent pitié de lui, de son estrëme confiance en 
moi, qui le rend si ridicule et qui fait, que chacun se 
moqnfl înt^rienrement et wms miséricorde dn pauvre 
aot; odi me Mt rMlement d« U peine, Bortont qnAnd 
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.fantMds mnm tirer font bas que ja vns rdpoiinr, tuaatm 
pî8-all«, es deaupoir de taxât». Mon Dien! que lu 
Mnottrenx aont bètee; ib peuvent liiaa toos s'appHqirer 
^ pcorerbe; .«rant d'aimer, j'Mà» un imbAule; me 
voilà bête à préient toat à Aùtl' K'wt-it paa hontenz 
^ me -voit sacrifiée, moi, qni fùme, à nne parnile oo> 
qoette nmaB ftma et tans coeur, qui ne l'éponsers que par 
"rt*«t et par vanité?" 

Mais faëliBl les plaint», les regrets, les récriminar 
tiosB de la panvre Miss étaient inutiles. Sa Mt^estd 
foUe dé la Montijo. Cependant, pour consoler un 
la panvre délaiisée et Ini payer largement ses ao- 
(»fliiiies faveurs, l'impérial aventorier l'a nommée com- 
tene de Beauregard, en lui domiant la terre et le ehi- 
tean de oe nom, estimés plus d'an milUon. ffien entendu 
que <ituA toujonra la France qoï pue; cor ce n'est cer- 
tainement pas avec le fruit des économies, qne Fonpereur 
a flûtes en exil, qu'il peu doter ses oonrtÏHmefl. 

Mîas Howard, dût se résigner et aooepter avec n- 
connuMonce la titre âe comtesse, qu'on loi douiMt en 
compensatitm de celui d'impératrice, qu'elle avait lévé et 
qn'Engâiie la rouue lui avait volé. Ausn fut-oUe long- 
temps plongée dans nn sombre désespoir, car elle vécut 
ensuite bouIb, abandonnée, dans son chfttean de Beanre- 
gard. Pas un de ses nombrsux coortisans, qui naguère 
la fatiguaient de leurs courbettes profondes, ne lui ap- 
portait alors une consolation ou un regrét La nouvelle 
impératrice étût mâme parvenue à obtenir un ordre 
d'exil à Londres contre sa rivale. Voici un fragment 
de la lettre, que la pauvre délaissée écrivait dans son 
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désespoir à son iugrat amant: ^Monseigneur. — Je voie 
^partir; je me serais sacrifiée h uoe uéccHsité politique, 
„maiH je ne puis vous pardonner de m'immoler à un 
MpTÎce. J'emmène avec moi vos trois enfanta, et, 
^nouvelle Joséphine, j'emporte votre étoile! Je solli- 
acite seulement une dernière entrevue, pour voua faire 
,un adieu éternel. J'espère que vous Toudros bien ne 
„pBS me la refuser." 

Le galant empereur se rendit incognito chez sa 
tendre Miss, qu'il trouva déflolée. Son beaux yeux noyés 
do larmes , la tristosso et la douleur lui prêtèrent de 
nouveaux charmes. Louis Bonaparte la trouva encore 
pluH jolie, il sentit renaître son amour et s'y aban- 
donna de nouveau. Il goûta un tel bonheur dans les 
bras de la belle éplorcc, que non senlement il rivoqtui 
l'ordre de cUjiart, mais qu'encore, pour -se rapprocher 
d'elle, il lui permit de premire se.s quartiers d'hiver à Paris, 
dans une maison de la rue du Cirque, derrière l'Eli^Eée, 
oii depuis il lui rend de nombreuses visites. Miss Ho- 
ward est de nouveau dans une position intéressante; elle 
espère, que son amant forcera l'impératrice humUiée à 
être la marrûne de son quatrième enfant, qui sera tin 
témoignage vivant de l'amonr, que lui porte toujonre en 
Majesté l'empereur, et elle se flatte que le canon des In- 
yalidea salnera ce nouveau bfttord impérial. 

„8i l'impératrice est stérile, comme on le dit, «t 
CQ&uoe je l'espère", répète souvent la douée Miw, «Sa 
Jlsjeatë povxft adopter un de mes fila ; oe ne lerent pas 
.In héritiers, qui In! mBnqneront et le trâne de Ftance ne 
tomheTa.jamsis en Quenouille." 
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La belle a bien raluon , et ce aemt justice et tout 
à fait convenable, que ce soit un enfant naturel, qui sdc- 
cëda au b&tard Werhuel, et continua cette affreuse M 
honteuse dynastie Napoléonienne. Peut-être la Fnact^ 
indignée de tant d'huniiliationB , secouerait -elle enfin le 
joug de ces hideux débauchés. 

Miss Howard , cette favorite de Louis Bonaparte 
comme Mademoiselle Vauvernier (la Du-Barry), est d»- 
venue la maîtresse d'un prince régnant, en suivnnt la 
même route. Des trottoirs, des tripots et des mauvais 
lieux, où eihi vendaient leurs charmes et leur anioiir 
banal, elles passèrent, l'une et l'autre, dans les brai 
d'un chevalier d'industiie, propriétaire de brelan on de 
maison de jeu, qui vivait de rapines, d'escroqueries et â9 
prostitution. 

L'un de ces filous se nommait du Bari?; il vendit 
laVaDv«rnior iLonis XV; l'itutre fripon se nommtit 
Jsck-JouDg-i^-Boi et îl vendit Mm Howard à Lottla 
MapoUon Boniq)«>tfl. 

La dti Barry régna joaqn'à le mort Au crâniens 
Louis le bien aimi. 

HÎH Howard espère tonjonea supplanter Had»- 
moîsaDfl de Moo^o: «ou, dis»t-ello i une de cet anjieg 
ïnthnea, mon influence n'a pas dîmmn4e sur les sena de 
mon amant, qui prriftre mes chamea à oenx d'Eugésie» 
du reste sa dieveliire dorée, quoique oi^inale, eat de 
trèe mauToia genre, et n la coideor de ses cheTeu:F 
peut paaaer aur aa tSte, îl font convenir qu'antre part 
cette nuance eat très laide et produit le plna mauv^ 
effeti * 
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Certes, je 11 Vn aisconriens p»s, 
L'impriralrico s doi apiins....; 
Mais, c'est gvûco il la ihaviiiruito imposture d'une toi- 
lette, coquettement étuJide, qu'elle ii produit nn s! vif 
effet sur l'empereur. Elle est plus propre à figurer 
chez Fraiiconi ou l'hyppodrome, qu'à trôner (ins Tuî- 
lerica; elle est du reste sotte et béte et elle a. l'esprit 
d'une étroitesse ridicule. Elle parle français, ainsi que dit 
un vieux proverbe, comme une vache espagnole-, elle est 
en tout d'une faignorance grossière; elle n'a pas plus 
d'éducation que de tenue et de moeurs: c'est une aasea 
belle ponp4e , insignifiante et légère. C'est dommage, 
qne, comme toutes le» femmes rouges, elle sente mau- 
vBÎn de la bnucbe. La bcllu est atteinte do la plus bi- 
zarre des infirmité.'^ : elle a^t comme le chcvnl de pap& 
Toung-Fitz-Koi, qui, qnn7id il trotte, faits de pets; ce 
qui obligera liicntfit l'infortuné Louis à multiplier les 
ventilateurs h \;i cour, pour chasser les exhalaisons mé- 
phitiques de sa chaste moitié. C'est vraiment trop drSle, 
de voir, aussitôt que l'impératrice tonriic le dos, avec quel 
empressement ironique toutes ses femmes débouchent 
leurs flacons, et il y a réellement de quoi mourir de 
TÎro, d'entendre leur conversation quand elle est partie. 
Xt'autre jour la spiriiuelle marquise de B . . . disait à ses 
compagnes, en imitant le langage figuré dos poètes es- 
pagnoles; „Sa Kajesté l'impératrics porte dans son beau 
corps une harpe Eolienne, soumise à l'action capricieuBe 
des vents." 

^Kus hélas I ajouta une antre Dame d'honnetir, mal- 
heureusement cea brises grenadines, qui e^échappent io- 
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discrëtement du postérieur de notre griicieiipc snuvomine, 
ne eeutent pas toujours la rone,- 

»Ni le muguet, ni lo ja«niiu", dirent d'autre* Darnes. 

,,Heureusement, njo.ila ui.e jolie wjûÈfîlc, qui respi- 
rait le parfum d'un éuonuo bouquet do Violettes de 
Pnrmc, placf; pr&s d'elle sur la table, que Miss Howard, 
qui a i?té provenue par nous de l'infirmité de sa majesté, 
a l'excellente [irécautiou de nous euvoj-er lous les jours 
ces fleurs einbaumfe, dout l'odour ii'eutralise un pan les 
sentoiirii b'i peu parfumées de aa Majesté." 

nComment l'exceltcut docteur Conaean appelle-t-îl 
donc déjà la maladie de l'impératricef âit ta plus jenne 
des Dames d'honneur," 

, C'est, répondit une de^i plus ngecs, une tynipnuite 
chronique- 

„Non, dit une autre, le docteur Eeyner, médecin 
de sa Majesté l'impératrice, appelle cette affeotion- une 

„Hydropisie ou tympanite , répondit la précédente 
Dame d'honneur, cette maladie crépitante dégoittera 
bientôt Sa Majesté l'empereur ; car un assure , que cette 
affection se manifeste surtout dans de certains moments, 
oii d'ordinaire les belles prodiguent leurs baisers et font 
enteudie leurs soupira à leurs amants. Voua figurez 
vous, Mesdames, dans ces doux-instsuts, au Heu des 
tendres murmure» do l'amour, un petit fen de peloton 
précipité, dont l'odeur vous force à vous bouober les 
uarines?" 

„TélIe< sont les apirituelloB plMESnteries que sonl&re 
Fînfirmîté ritUcule de llmpératrice," 



Digilized Oy Google 



— 196 - 

.Aussi suis -je persuadée, que cette malndie crëpt- 
tante, comme l'appelleut ces Dames , éloignera bieutât 
l'emperour de son Épouse, et qu'il me reviendra plus 
amoureux qu'avant; et j'espère bien, que la lune do miel 
de la rouge Eugénie n'aura jamais cesaé d'être la lune 
rousse. Elle se souviendra bientôt des paroles de Jo- 
séphine, la répudiée, qui disait après le mariage de îfa- 
po)éon I avec Marie LoniBo: ,Ah! mou Dieu, que j'avais 
raison de redouter de devenir impératrice!'' Kt alors les 
paroles phrophétiques du journal anglain, le Timea, se 
réaliseront: „Les beaux yenx biens de l'iinpërabice de- 
viendront bientftt, à force de pleurer, de la couleur de 
ses cheveux." 

Mais, en attendant, que les souhaits de Miss Howard 
s'accomplissent, sou heureuse rivale Udne aux Tuileries; 
elle a sa cour impériale avec lectrices, Dames d'honneur, 
et d'autours, écnyers, pages etc. Son auguste époux lui 
ofire des évantails de dix mille francs, des figurines et 
des vases en porcelaine de Chine de quarante mille francs, 
des robes, qui vont au delà de cent mille, des parures, 
dont la valeur s'élève à plusieurs millions. La voiture 
achetée à l'occasion du mariage de leurs Majestés, fournie 
par monsieur Ladvocat, ancien libraire ruiné, coûte cinq 
cent mille francs, auxquels il faut ajouter cent cin- 
quante mille francs pour les harnais, et Hoixante mille 
pour les chevaux, saus compter les deux cents chevaux, 
qui sont dans les écuries de l'empereur. 

Madame mère (c'est ainsi que se nomme, à l'e- 
xemple de Madame Udtia Bamolini, mère de Napoléon T), 
la vieiDe Comtesse de Montijo y Iliél», mère de l'impé- 
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rktrtce, a aussi sa maÏBon moutëe; bod galant gendre lui 
a fait cadeao de tarbana en Cftcbemira, & nuasgea d'or, 
arec deux oiseaux du Paradis, qai se becquettent aur la 
téte de Madame mère. 

La Mathîlde Nisunerkerque, l'épouae în-partibuâ du 
Buseo Dctnidolf, a aussi sa maison, montée sur un pied 
tout impérial. Un jour , que cette Dame avait oublié 
à Paris line rohe de bal, «on généreux cousin a donné 
l'ordre de faire chaiiSer immédiatement une locomotive, 
pour aller chercher à grande vitesse la toilette oabliée. 
L'administration des chemins de fer a 6ié oUigfe d'in- 
terrompre et de suspendre son aervice, pour laiaaer la 
voie libre ponr le transport de la gueaîlta impériale; 
elle a demandé trente mille fhtnee do dommage- intsrUa, 
pour préjadice causé & son service, et les contribuables 
ont payé cett sommjB, ponr satûfairo un caprice de la 
conùne impériale, qui a en outre fait nommer son aigîabé, 
te HdUaodMs de lïieowedterque , avec qni eOe vit publi- 
quement depuis longtemps en adaltère, directeur des beaux 
arts et des Huséea impériaux, au détriment d'un Fran- 
çais, Monsieur Jeanron, homme de cœnr et de proUt^ 
et artiste de beanconp de talent 

Tout le monde connaît la via ecandaletue et les 
amours de la fille de JérSme Bonaparte, ex-roi deWest- 
phaUe, Elles ont été racontées dans les nnïts de St. 
Cload; mais ce que peu de personnes savent, c'est l'hlr 
atoire de son mariage. Comme stle est aases étrange et 
osecK oariense, nous allons la raconter ici: Dès que cette 
Tertnense princene fttt en oge d'être ponrvne d'us 
mari, ce qui arriva de bonne heure, en raison de la 
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précocité de la race corse en géiii^ral^ à laquelle elle 
appartient, et de celle de l'li(;iioralïle famille Bonaparte 
en particulier, dont elle à l'houiieur do faire partie, elle 
n'eut que l'embarras du choix, ou plutôt elle choirit 
aana le moindre embarras, celui de ses prétendants, qui 
avût BU le miens trouver le chemin de son tendre cœar 
et qui avait produit la plus forte impreasiou sur ses 
jeasee sens, 

Le mortel fortuné, qui eut cet insigne honneur, 
le Basse Demîdoff, était un homme, qui avait beaucoup 
voyi^, et qui, la première fois qu'elle h vit, était 
costamé en Arménien, comme jadis Jean Jacques Rous- 
seau. Soit que, comme à l'illustre philosophe, la robe 
Persane lui semblât le coRtiime du monde les plus com- 
mode, soit pour tout autre motif, que nous ignorons, 
il portait alors la robe Arménienne, le bonnet d'Aetra- 
kan «t la barbe en harmonie arec oe costume. Ce fut 
à l'étrangeté de sa mise qu^ fut rederable de l'avantage, 
qu'il remporta aui- ses ooncurrents; il put alors dii'e, lui 
sossî: gAh! mon habit, que je vous remerde, c'est tous, 
qiù m« Taies celà!" 

Cependant, sll est loisible & na cdïbatùre, de a'h&- 
btller sdoD U fiintusie, il n'es saurait 4tre tout à &it de 
môme pour un homme marié, dont les bienséances exi- 
gent, qa'ïl se Tétisse à peu pris comme tout le monde. 
AusR le prince Demîdoff, dès qu'il eut le bonhenr d'£tre 
l'époux de la chaste Ualhîlde, omt-O de son devoir, 
d'abandonner son costume de fantaisie, d'endosser l'habit 
à queue de morue, de passer le pantalon collant & Boas- 
pieds, de mettre des bottes vemies, un gilet blanc, une 



— 199 — 

cravate nnire, des gants beurre frais; do supprimer aa 
barbe niiuestueiise . d avoir dea côtelettes, des breloques, 
un lorî^iion à 1 ani et un auperbe Gibua en forme da 
double dccabtro sur son cbcf. Une tois qu li fut ainsi 
métamorphosé en homme comme il fiiut, il so pr&euta 
devant sa jeune épouito. pursuade. truelle lui tiendrait 
compte et lut saurait très bon gre do sa métamorphose. 
Mais, oh malheur! ,femme souvent vane, bien fol est qui 
n fie." 

La tendre Matbilde, loin de le féliciter de cet heu- 
reux i:hangemeiLt. ne voulut plus reconnaître bous ce 
nouveau coi^tuttie 1 homme do son choix, le seigneur 
de aon coeur, le maître de son âme, le Sultan, le Sa- 
trape, le Shah, le Pacha à trois ou quatre queues 
qu'elle avait aimé. Elle refusa obstinément d'accorder 
son amour et les droits de mari à uu simple civilisé 
auquel elle déniait les qualités viriles, requises par elle 
pour mériter sa possession ; et comme M. Denûdoff pré- 
tendait être aimé pour lui et non pour son habit, il en- 
gagea Ba chère moitiâ à se contenter de ce dernier, qu'il 
Im abandonna; et îl reprit le contv de ses voyages, un 
inatant interrompui, pendant que sa jeune femme quit- 
tùt Floreuoe, ' qu'elle habitût, ponr venir Ik' Farïs» oh 
llÙBtoire de son mariage et 4^ sa s^arstion l'avait 
précédée. 

Depuis elle vit sans mari, mais non pas sans amia. 
Dana la fuuiUa ds NijMil^D, 

Il parût qne l'illnstre Nîeuwrakerqne posiède les 
qualités eseentielles du Pacha ou de l'Arménioi, sauf le 
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costome, puisque malgré cette regrettable lacune, il a sa 
captiver la capricieuse Mathilde. 

Le prince Napoléon Jérôme, comme sa sœur, a une 
miûson priûcière; il donne comme elle, des ropatt magni- 
fiques, ïoule la France et toute l'Europe ont retenti de 
la somptueuse magiiiflcence do splendidc dîntr chinois, 
qu'il a donné lors de notre première expédition dans le 

compi^re, avait fait le menu. Dca plat-S ini^royabliis y 
furent servis, parmi lesquels les fameus nids d'hirondelles 
à la chinoise, les Tartares, les éorevîssea à la UogoL^ 
lea triiSes !l la Persane, les anguîlteB à la Kirghiae etc. 
tenaient la premier rang. 

Le servilisme des courtisans et des fournisseurs de 
leurs Majestés s'épuise en ingénieux expédients , pour 
leur plaire et leur ménager des surprises agréables. 

Tous les journaux otEcienx noua annoncent avec 
grand renfort de n'clames, que tous les matins, au lover 
de l'impératrice, sont rangé dans les gaieries des Tuile- 
ries un nombre considérable de mnu[iequins, vêtu des plus 
beaux OOStumes des dernières modes, parmi les quels Sa 
Majesté n'a qu'à choisir; ils nous disent, qu'elle a bien 
voulu honorer de son choix tel ou tel costume, confec- 
tionné par telle ou telle maison de modes ou de nou- 
veautés; et ils nous fout la description détaillée des pa- 
rures fastueuses, coûtant des prix foux, des Bommea fa- 
buleuses, que dans sa gradeuse oompliûaance, notre ai- 
mable Souveraine a bien voulu acheter. 

Pauvre Fronce, Toil& oti s'englontisBent tes trâBOrs, 
dans qnela tonneaux des Dui^des eat jatëe ta fortune ! 
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Sommaire! — Somme* fabuleutet que oonie la matcaradt 

wipériaU. — Liste eiviU île leurs Majalés. — Trailemenl exorbi- 
tant des grande mandarint. — CaeliUaTie. — Sa jinKlamalion en 
/meur de Seari V., lert de la tentative heroïqut tTOremi. — - 
Louis Boar^arle veut deetHutr Caeldlanei ta femme et Madom» 
dt Conlaâei la fiUe, le couvrent de leure Aanne* et le eauvenl. — 
Après la laorl de CaeteUane c'est Conroherl, qui lui mecfde dane 
ton <:iymna:iilcmi:nl, — Q: i/tK c'est que ce proconsul. — Son ar- 
rivé à Lyon. — Trailement de Saint - Artaud. — Ordre* CDID- 
fromellantt pour Lokit Bmapartt, dont U r^m de te dmaitit. 
— Cffila, ehargé â» VenpoitaMtr , tueeombt aprèt oocw- Oi fimi 
(farato* le iremage fatal ■— ISaladi» de Babit-Anaad etapoi- 
tonné à. vu»^. — Son départ pour la erimée. — La mal en^in 
m Orient. — Ses derniers moments. — Seine horrible entre lui et 
- Canroberl. Ce dernier lai vole les faiacax ordre* de Lomé Bo- 
naparte, cause de sa morL — général Cousin de Mimlauiaa, 
oamle de PaU-Kao. — Il a été acteur, a il a fait banqueroute. — 
B ttt IMM & ton», LégOimim, Orlimklt, BiptMeain, Bmapar- 
tirie, ' — n ttt pbu tard eempromii pour ateaeiinat dans la pradt 
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DoUnau à Oran,' — Il at jilacé par L. Boiu^tarte à la liU da 
VexptdiUai CBhu, U te eûtiere dt gloire et de ropuif* et da- 
ment comte de Ftài-Sao, — CiMier, provenant du pUlage, dont H 
fiàt don A Sa Majtsti rimi>trairice. — Louis Bonaparte, pour le 
remercier, reiif le doter ilf cinijuanlf mille franc» de redite. — Uo- 
pi^O:i pubti/pie imUgnle oUige le Corp» Ugitlatif ik rr/uttr la do- 
tation. — Lettre curieate dt LmUe Bonaparte & ton am Montau- 
ban. — lirmtttiteia de re dernier. — M. liagna» eneore pbu 
impéritdenieal gM tee eoUiguet. — Sa vie honteuie, — Le gimérat 
Form. — Son hittoire icandaleaH, — Son traitement. — Le m»- 
ridial VaiUanl. — See titrai, ea part dont la curée, — NUL — 
Sa amdtâtt aa coup dÊUU, — Il de/and rasifmblée. — Il eet 
arriti par Eepisaete. — Ses helhe parolet à ce dernier. — 
Âujourdkui il eut vendu à Pempirê, — £tpiaane. — Ses cruautù. 
— Jl t'eil venAi cent taHU fetsntt au tiaup ^Aat. — Il dMvotf 
tnixittrt de Fintérieur, — £t il eel tué II Magtnta. — De Lowr- 
nel, Vaitaein dt Dataotûi. — // at toi deeaiii Sebiutopol. — 
Deu» trcitreê de moine. — Fleuri/, l'Ulusire dire-lair Jet harat et 
det hareme ùnptriata, — H vole cinq mille franc* k la Monta»- 
bm. — Il (UMifùu lâLhemenl par derr&rt le peinlre de I^ta. — 
Il vole kt oienwKC et Itt envogi* da Bey de Tunit. 

Il eet impossible, autrement que par des chifires, 
de se faire une idée exacte de ce qoe coûte cette ignoble 
matcarade impériale, eb tous ces Bohëmiene officiels, 
dis couverts de ht^Uont et cribléR de dettes, étalent an- 
jourd'hui leurs dorures, leurs décorations, leur oriminefle 
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Insolenco, leur groBsi&re fatuité et leur odieuse nullité. 
Qu'il DODB aoit donc p«inu de «iter quelques ohiffi»^ 
qui seront pins éloqnmta qne tout ce que nmu ponn'ioni 

La liste civile de S. M. l'empereur, avec sa do- 
tation en nrgcnt, de viogt-cinq millions, la dota- 
tion de la couronne de quinze millions, celles des 
princes et des priocesses de la famille impériale; les 
traitements des ministrea , des sénateurs de conseillera, 
des auditeurs, des membres du corps Idgislntïv etc. . . . 
s'élève à pins de cent vingt millions de francs. 
Telle est la somme fabuleuse q«e conte à la France 
l'entretieut du couple impérial, m&Ie et femelle et de la 
boute valetaille; encore ne comprenons nous pas dans 
cet énorme budjet particulier, afiecté spécialement à l'en- 
tretien du Porc à l'engrais, le surcroît de dépenses 
pour l'entretieD de as garde et de sa poHce spécialCf 
qui figurent attz bndjets des nùnÎBtfcres de la guerre et 
de la police. 

Kous ne comprenons pas non pins la jonissanee 
d'une douzune de palais et de châteaux impériaux, des 
forêts et des parcs de Gompiègne, de Fontainebleau, de 
Versailles, de St Qermùn, de Marlj etc. etc. . . . 
qu'on a peublé d'une quantité prodigieuse de cerfs, de 
duma, de chevrenîls, de sangliers et d'autres grands 
animaux et d'nne mnltitade de lièvres, do lapins, de 
faisane, de perdrix ete. etc., ponr les plaisirs de Sa 
Majesté, quand elle deùre faire la chasse & courre, au 
tire on au vol ; elle a pins de deux cents cbonax, spé- 
dalemeot destinés à cet oeage. Bien ne contc^ qnaad 
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3 i^i^t de Mtisfûre les caprices da ridicule parrean 
impérial; {tes valet§ eerviles qui l'entourent et qui dis- 
posent de la fortune publique, *Bont prêta h. lui sacrifier, 
s'il le faut, jusqu'à la dernière goutte du sang de la 
fVaoce et jusqu'à sa dernière pxrwUe d'or, pourvu qu'ils 
uent qart à la oarëe. 

Anui Sa Uajesti leur ôiit-elle une large part dans 
BM dilapidatiouB. 

Iilllnstre Har^chal de Caatellane , qui vient de 
mourir, et que les gamins de Lyon avaient ironique- 
ment surnommé Jean de Bavière, (nom d'un mal- 
heureux idiot, qui, comme de célèbre général, a la muni u 
ridicule de se consteller la poitrine de deux ou trois 
brochées d'une vingtaine de décorations), depuis qu!il 
avùt été nommé commandant de la division militaire 
dont Lyon est le chef-lieu , et qu'il avait été promu an 
Haréchalat, (grâce à la (protection de sa fille éhontée 
Madame la marquise de Contades, maîtresse en titre de 
M. Fleury, coîonel des guides et mignon de sa majesté, 
et à celle non moins eiScace de Monsieur Molé, amant 
de sa femme), jouissait d'un traitement anauel de près 
de huit cent mille francs. Eh bien! le croir;ùt-on, 
malgré ces gros et gras émoluments, ce gnmd homme 
de guerre, qui ne comptait dans ses état-t de services 
d'autres campagnes, que celles d'alcoves, si nombreuses, 
de Madame son épouse et de Mademoiselle sa fille, lors 
de l'&ttentat d'Orsini , ayant cru à la fausse nouvelle, 
qui annonçait alors la mort de l'empereur, fit imprimer 
mie proolunation, adreeséB à ses scddats, dans laquelle il 
leur diaùt: 
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„Que, l'empereur étant mort, victime d'uu affreux 
attentat, et que sa dynastie n'oS'rant aucune espèce de 
stabilité pour la France, il les conviait, pour assurer le 
triomphe de l'ordre, à se ranger avec lui, sous le dra- 
peau de leur roi légitime Henri V." 

II reçut, junte au moment où il allait publier cette 
étrange proclamation, )a nouvelle de l'insuccès de la 
tentative d'Oraini, il a'empressa au plus vite de détruire 
et de faire disparaître ce document compromettant, mais, 
malheureusement pour lui, un exemplaire, qui avait étë 
soustrait, fut envoyé & Napoléon III., qui manda aussitôt 
au près de lui, par Je télégraphe, le malencontreux Maré- 
chal, qui arriva à Paris plus mort que vif; Sa Majesté, 
furieuse de sa félonie, voulait le destituer, le faire passer 
devant un conseille de guerre, qui l'aurait condamné & la 
dégradation et il la uiort. Mais la belle Marquise de 
Contados et son amant îo trop facile Fleury, vinrent se 
jeter au pieda de Sa Majesté, et Ja supplièrent de 
pardonner au vieux général, qui, disaient- ils , était fou. 
Ils déployèrent tous les deux tant de grâces toucbaates, 
BCcordËrent de telles faveurs au miséricordieux monarque, 
qui passa successivement des bras de In belle Marquis* 
dans ceux du complabant Fleury, dans lesquels il 
goûta de telles douceurs et savoura de si tendres vo- 
luptés, qu'il n'eut pas le courage de refuser aux aimables 
suppliants de grâce du vieux Castellane, qui fut par- 
donné et qui revint & Lyon, reprendre son corn- 

mandement jusqu'à l'époque de sa mort arrivée à l'& fin 
de 1862. 

Ceat Pilltutre Coorobert, qui l'a remplacé dans son 
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comnumâement. Ce condottiere en chef des krméea de 
M. Bonaparte s'est vendne 500 mille franoa lors do coup 
d'état, après avoir ftut mauacrer les habîtanta de la ca- 
pitale, il est allé dans les départements du midi en qua- 
lité de procODHul, présider aux transporta tion s sans juge- 
ment et répandre la terreur dans le tiers de la France, 
qu'il fesait dépeupler; aassi il a été largement récom- 
pensé de ses services, sa fortune a été très rapide, ïl est 
aujourd'hui Maréchal de France, et sénateur et il jouit 
d'un traitement égal à celui de son prédécesseur. Sa 
Majesté l'impérntrice , qui ne veut pas que le race des 
traîtres se perde faute de postérité, s'occupe, dit-on, de 
lui trouver uno femme; elle veut lui ftûre épouser la 
petite fille du Maréchal Macdonald, afin d'unir la nou- 
velle noblesse impériale avec l'ancienne, sans doute pour 
donner un peu de lustre h la première, et alTacer le sang 
avec la gloire. 

Le trop fameux Maréchal de Sunt- Arnaud, ce Gé- 
néral Malandrin , qui, s'il eut vécu un siècle plustAt, 
eut certainement fini sur la roue, touchait aussi, bon an 
mal an, cinq cents mille francs environ, en cumulant 
lea fonctions de ministre de la gnerre, de maréchal , de 
senatenr, de grand-écujer etc. Si Cartonche et Man-' 
drin, eussent vécu aujourd'hui, nous sommes persuadé, 
qu'ils ne seraient pas morts en place de Qrbve; que le 
grand empereur aurait certainement flairé leurs sublimes 
qualités pour le vol et l'assassinat, et qu'il en aurait fait 
das Dncs et des Maréchaux; ils élûent du bois avec lo- 
qnel il lea bfttit 

Mais faélasl les haatei fitreurs înqtériileB sont 
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qaelquo fbû muù drageretuei, q^e lea arrêta dot ooon 
eriminellu, qui frappent les oonpaUMt ]a CMnénlSaïnt- 
Anuod BB fit la cruelle expérience. Lots du eo«p 
d'Aat dn Deux -Décembre 1861, Louis Nupolëon Bon»- 
pute lui avait remis des ordres euibetda, lui ordonnaat 
de Jure exécuter le masssere de Bonlevarde, pour ter- 
rifier la Capitale, de brûler et de &ire sauter Parii^ 
ail le fallait, rïl éprouvait une réustance séiienec et 
ie se retirer avec son année i. Vincnanea, i^ès avoir 
Ait fnsiller les raprésuitanbi dn peuple et tous les cô- 
toyeiiB f<^ prisonniers. Ces ordres Saînt-Aroaud lea 
& gardés et a toqoars refusé de les rendre & l'emperenr, 
qui les lui a réclamés plusieures fois. Ne pouvant ha 
obtenir, Louis Bonaparte résolut de se débarrasser de 
Sunt-Amaud par le poîsos. Après l'assassinat de Goiv 
nemase par Saint- Arnaud, ce dernier fut gravement in- 
disposé; le célèbre docteur Orfila, qui lui avait été en- 
voyé par Sa Majesté pour le soiguer, lui prépsra une 
potion empoissonnée, mais Sujit- Arnaud, qui se méfiait 
de Bonaparte et d'Orfila ne «aulnt prendre la potî<ni, 
qu'après que celui-ci en eut ba la moitié; foroe fat d(»ui 
au docteur, de s'exécuter; il bat la moitié de la fatale 
potion, pcii.saiit avoir te temps de prendra nn contra- 
polaon, avant qu'elle eut produit son effet. Mais il avùt 
«ompté sans son fige: quand il arriva chez [lui pour 
prendre l'antidote, il tomba foudroyé. Les jourriBiix an- 
noncèrent, comme toujours eu paiiiilla tirconalance, qu'il 
était mort d'appoplexie foudroyante. 

Saint- Arnnud. qui avait pris la seconde moitié do 
la dangereuse potion, fut aussi très malade, meia les 



Digilizedby Google 



— 210 - 

soins nombreux, qu'on lui prodigna, l'empêchèrent 'de 
succomber; il se rendit alora dcioB le midi de la FnnM 
pour rëiablir sa sinté chancelante. Lorsqu'U put) 
plus tard pour la Crimée, il était encore dangereueement 
atteint des suïte§ de cette tentative d' empoisonne ment; 
ROfsi à peine arrivé en Orient il tomba de nouveau 
dangereusement malade. Peu do temps avant ses der- 
nières heures, il se paaia entre lai et Canrobert une 
Bcëne, digne pendant de celle, qui eut lieu entre d'Âig- 
rigni et Bodia, dans le roman le Juif-errant Saint- 
Aroand montant éttut Aendu sur son lit, au fend d'une 
eabine du Tusseau la ville de FarU, sa fignre pfila 
«t amaigrie partut déjà l'empreinte &tBle de sa fin pro- 
diaine, l'éclat de ses ymx seul décêldt enoore son es> 
prit snn et plnn de vie, car les ravagée du p<^soa 
u'aTaient encore atteint que son corps. De sa voix à 
demi éteinte U dicta dans mie prôdamatioii & son ar- 
mée ses derniers adieux; on sent dans ses paroles la 
ooDseieiice qu'il avait de sa fin prochaine; ou comprend 
qn^ était perenadié qae sa maladie étût mortelle, qu'il 
ne pouvait éch^iper an mal qnî le rongent depuis long^ 
tempsj et si le mot poison n'y était pas prononcé, on 
le ptesBoitat^ quand il dinût: 

gTaincu par une cruelle maladie, avec laquelle 
ïl a Intté longtemps, votre chef enviB^;« avec une pro- 
fonde douleur, mais il saura remplir l'impérieux devoir, 
que les «rconstances lai imposent: Celui, ne résigner 
le commandement, dont nnessnté à jamais détruit^ 
ne lui permet pins de supporter le poids." 

.Soldata; vous me plûndrez, car le malheur qui 
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me frappe est immense, irréparable, peut être 

Vit-on jamais, en effet, 'dans l'histoire nn exemple 
semblable, d'un général, empoisonné de vieille date, k 
qui l'auteur de son empoisonnement con&o la imsiion 
périlleuse et difficile, do conduire une armée nombrenea 
au giÈge d'une ville presque imprenable? 

Le K^néral Canrobert, les bras croisés Bur sa poi- 
trine, placé itu pied du fllt du moribond, contemple 
d'uD oeil pensif les traits décomposés de son supérieur, 
sur lesquels la maladie exerce ses affreux ravages. 
Après avoir fini de dicter sa proclamation, Saint-Arnaud 
soul?ive avec peine sa main, affaiblie par la souffrance, 
et tond un papier ît Canrobert, en lui disant; „Général, 
je crois Être l'interprète fidÈlo do la volonté impériale 
en résignant mon ciimmnndemeiit entre vos mains et en 
vous désignant pour nie suti^iJdur; en voici l'acte écrit 
et signé do ma main." Mais, Canrobert, qui sem- 
blflit suivre sur le visage do sou collègue, avec une 
anxiense avidité, les progrès rapides de la maladie, ue 
prit point le papier que lui tendait Saint- Arnaud. Il 
déboutonna lentement sa redingote, prit dans sa poeh» 
un portefeuille fermé h clef et attaché avec une chai- 
nette passée en sautoir autour de son cou ; il l'ouvrit 
avec précaution, en tira soigneuseuent un pli cacheté, 
dont il rompit le sceau, et lut il haute voix: «Le géné- 
ral Canrobert est nommé au commandement en chef de 
l'armée d'Orient en Crimée, en remplacement du Ma.r4- 
oiul de Sunt- Arnaud mourant Signé Ifapoléon 'III., 
eonperenr.* 
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A cette étrange lecture, la physionomie du Maré- 
chal éprouva une douloureuse impresaion , aes traits se 
contractèrent davantage encore, il compiit, que tout avait 
été prévu, <jue l'on attendait depuis longtemps sa fin; 
it Toolut se floulever un peu, pour prendre sous son che- 
vet une liasse do papiers, qu'il y avait placée, mais il 
n'en eut pas la force ; son corpH affaibli retomba sur sa 
couche, sa maiu inaiîniée comnieiii^a à se glacer Boua 
lea étreintes de la mnrt. 

Il ue put que munnuriii' faiblement ces quatre 
mots; ,Les ordres de l'fcnpereiir 1" — Pl il exjiira; à 
peine eut-U rendu le dcniifr soupir, quu Canrobert glissa 
furtivement, comme un larron, sa main sous le chevet 
du défunt, s'empara de la précieuse liasse de papiers, 
contenant lea ordres de brûler Paris etc. donnés, le Deux- 
Décembre 1851, par Louis Bonaparte, et s'écria: .Je 
tiens là mon b&ton de Maréchal de France!* 

Noua avons racouté les détails encore inédita de 
la mort de Sdnt- Arnaud, pour montrer aux plus in- 
crédules de quoi est capable le cruel empereur, bien 
digne de figurer dans l'histoire il côté d'Alexandre VL 
et des Borgîa, et pour donner une idée du caractère de 
ce Canrobert, aujourd'hui comblé d'honneur. 

Et, surtout pour faire voir, que si le cbâUment a 
été lent à venir frapper Saint -Arnaud, il n'en & pas été 
ponr cijà, moins cruel ni moins éclatant. 

N'est-ce pas une fatalité étrange, que celle, qui atteint 
ie coupable au moment, oh un peu de fausse gloire aurait 
pa caoher en partie l'horreur d« aea crimes. 

Louis Napoléoo Bonapuia a faéaité longtemps, anat 
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de ne décider à nommer Canrofaert en remplacement de 
(Jastellanc : il eut préfère et de beaucoup, nommer an 
commandement do l'armée de Lvon. le générai Cousin 
Montauban. comte do Pali-Kao. mais il a fallu v renoncer 
à cause de ( impopularité, du futur titulaue. dans l'armée 
et des nombreuses prolestattoup, q« a rencontré le proitt 
de sa Maiesté; tous les Maréchaux de France, quelques 
tarés qu lia soient, ayant menacé de donner leur démiB- 
siou, SI Pah-Kao eucccdait a Castcllnne dans son com- 
mandement, lorce a donc été il notre gracieuse Maieste. 
de renoncer a son dessein. 

"Voiei quels sont les titres nombreux, à U protection 
et aux symp.itliicf* impériales, du gtnéraî de Montauban: 
Comme S ■iul -Arnaud il a été çarde- du - Corps . sous la 
Restauration et chaud legitmiiste. Il quitta larmée eo 
1830 pour s associer avec le directeur du tbefitre de Ift 
Porte bt. Martin, mais hélas! comme & son collègue 
Saint- Arnaud, les Muées et les beaux arts ne lui forent 
pas favorables , il fit banqueroute avec son associé et 
déposa son bilan. Il compnt alors, maiB un peu tard, 
que B) la fidélité h une opinion politique n était pas un 
vice, cétait assurément un bien grand défaut, et dans 
tous les cas chose nuisible et dangereuse, aussi, comme 
tous les souteneurs de lempire, s empressa -t- il d abiurer 
ses anciennes opinions; il rentra dans larmee, cnble de 
dettes, soumis à la retenue d'une partie de ses appoin- 
tements, saisis par ses créanciers et se fit chaud Or- 
léaniste, et comme les croyances politiqnes ne l'incoin- 
modaient plni, quand snrvint tout à coup la rérolntion 
de 1848, il se trouva henreosement tout préparé pour 
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uuo DOUTâUe apostasie, il devint alors républicain dé- 
voué. Le coup d'Etat du Deux - Décembre 1851 , qui 
inaugurait l'ère de fripons et des escrocs, loui Honrit 
naturellement; il se trouva dès lors dans sa véritable 
sphtre, il comprit qu'il pourrait désormais dounor un 
large essor & ses qualitca natives pour le vol et le pil- 
lage. Il commandait la division d'Oran (Afrique) quand 
les débats du fameux procès Doineau , oit il s'agissût 
tout £k la fois de concussions et d'assassinat, vinrent 
l'éolabonsser et le couvrir do honte, de boue et de Isang, 
et forcer le gouvernement impérial à lui rétirer, bien à 
regrât, son commandement et à le mettre [en disponi- 
bilité. Miûs cette disgrftce forcée, que réclamait l'opi- 
nion publique, en mettant en relief, dans tous jlcur jour, 
les brillantes qualités du général Montauban, attira sur 
lui toute l'attention et toute la sollicitude de Sa Ma- 
jesté, tODjours à la recherche des hommes tards pour en 
foire des complices, elle le marqua db« lors, comme 
un des siens, digne de figurer à coté do Wycra-Mo- 
lina, l'escroc; de iSlagnan le Etellionuaire; de (Jauro- 

bert le vendu; de Flcury le pourvoyeur; etc. ete 

II l'envoya plus tard en Chine, pour ae couvrir de gloire 
et de rapines. Nous avons vu comnic il s'est bien ac- 
quitté de cette double mission ; c'eHt par se^ ordres 
qn'a eu lieu le pïlloge du splcudiJe palais d'été [du fils 
du ciel, et que tons les immenses ti-ésora, les chefs 
d'oeuvres d'art et cle goût, les merveilles accumulées 
pendant les siècles, qu'il renfermait devinrent la proie 
d'une BQldateaqne groBaiftre, ignorante et fé^ce, qui s'en 
partagea les lambeaux, pendant que ses chefs ae gor- 
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geaient de trdson et âe riclMBMs"et voient par rnSHA». 
Le Colonel D..., qui Câatât partie de l'exp^tion de 
Chine, voulant toii4i« les âdpouîlleB quïl en svùt np> 
portées, avût hàt affidier d&iu tont Paris, en lettres 
longues d'un pied,- lu liste des objets, qu'il avût 
portés àa pillage du palais de l'empereur chiuine, ce 
qui cenea un véritable scandale. «Une spécolstion de 
cette nature, dit le moniteur de l'armée; portant 
une grave atteinte au caractère de l'offiàei et à la 
dignité de l'armée, sur la proposition du ministre de 
la guerre, U mise et non activité, par retrùt d'emploi 
a été prononoée contrer l'offiûer supérieur, qui n'a pas 
crrint d'y attadier son nom." Tont |ce qui ne pnt 
être emporté fat brisé, foulé aux pieds, perdu dons la 
poussière on dans la boue; les chevaux de la troupe, 
pîaffûent sur de précieux tapis de ladea qui leur mon- 
taient souvent jusqu'au poitraît; les fourgon», chargés 
de dépouilles opines, foulaieut sous leurs roues des 
étoffes précieuses et s'enfonçaient jusqu'aux essieux sous 
des monceaux de soie brochée d'or, de meubles et d'ob- 
jets d'art. Kt le chef des modernes Vandales, qui 
allaient, diamt-il, porter les bienfaits de notre société 
chez un peuple do lettrés, quil traitùt de barbares, et 
dont la civilisation remonte aux temps le plus reculés, 
inàiigurut sa missioQ par l'acte du plus épouvantable 
vandalisme de temps aticieua et modernes, afin do s'en- 
richir et d'apporter & son mailro le fruit do ses rapines, 
11 donna h son retour à l'impératrice an collier d'une 
valeur inestimable, qui est aiyourd'lnii {un des plaa 
beaux bijoux de l'écrin de S. M. Aubû les présents 



qaHI a, ftlte, Mut tallMmBt prités kdx Tdleriei, que 
Femperenr, dans toa BnâunnÏMiuft «t sa reconnaissance, 
s nommé l'aDcien complioo dt fassaasin Doinean, comt« 
de Falï-Eao et sénatenr, sana doute afin da perpétuer 
le aoarenir de ses aetes' de brigand^; il a en outra 
proposé an Corps-l^ûlstif, de lid accorder nue dotatioa 
de ànqnante mille francs de rente, réversible snr Is 
tét« de nitt fils ainé, pour le récompenser de ses ser- 
TÎces. Uus hâaa! l'opitiion publique était tellement 
bostiie au nonvean comte, que ce projet de dotation, 
quand il fut présenté, souleva su Corps-legjalatif la plua 
vive opposition et la plus grande indigiiodon, et fut ao> 
oueïlii par une longue Interruption et de bruits coolba* 
Un député s'écris alora:-~ gà l'année proclitune;* — wt 
aatre U. (^vier dit: „je pense Monsieur le président 
qua le momteur oonstaten la rëpulsîou qui accuoiUa 
ce (pnget — Monsieur de Grammont: „„Ëlle est gé- 
nérale."" — Monnonr de Kerweguen: ,Oui; certûna- 

ment" etc. etc Ânssi, l'empereur, quand il 

eut connaisance de la manière dont on avait accnsîlU 
son projet de dotation Pali-Eao, entra-til dans une grande 
fureur, et jura-t-il, qu'il saura bien faire céder, ces ba- 
vards de parlementaires. 

„Je sais trè^ bien," dis.iit-il au Général AUard, ,.que 
ce vote n'est pas populaire, mais il faut que U chambre 
l'accepte, car l'opinion publique est aouveraioement in- 
juste à l'égard de Montauban; et puisque je suis engagé 
de ma parole avec lui, je veux, d'une fa^on ou de l'au- 
tre, qu'il ait sa dotadon de 50,000 frana." 

L'boonite Cousin IContauban, quand il ^prîd l'éohei^ 
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qu'il avait éproav^ au Corps - l^slatif, jotia & la modfr- 
stie, an dëaiatëreseement, il écrivit à l'empereur, pour Ifl 
prier de retirer son projet de dotation: .Sîrc", lui dit-îl, 
squelques membres du Corps -législatif ajant paru pro- 
tester contre lea intentions de l'empereur, et j'ose le 
croire, contre celles de la Nation, quelque mé- 
diocre qne soit ma fortune, .... Sire, je prends la r&- 
spectueuse liberté, de auppUer Y. Kajeatâ, de vouloir bien 
faire retirer le projet de loi, tendant il ma bire aooordflt 
«ne dotation." 

Sa Mnjeaté fut si vivement touchée des sentiments 
d'exquise et de haute déliciitesse, rcTifcrmés dans cette 
lettre, que, dit le moniteur, l'empereur .1 d Aligné ré- 
pondre nu Gênerai; ,Moii cher Générai, la demande que 
vous me faites de retirer le projet dedotaiion, vous 
êtes inspirée par un sentiment, dont j'aime à vous voir 

animé, mais je ne retirerai pas ce projet etc Car 

les grandes actions sont le plus facilement produites 
là oli rllfs sont le mieux appréciée», et les nations 
dégénérées marcliaudeut seules la recun naissance pu- 
Uique." 

Ainsi voiUt la France, de part Monsieur Werhuel- 
Bonaparte, ce doux entêté, comme l'appelait sa chaate 
mère, traitée de nation dégénérée, pareeque, par 
un sentiment de pudeur et d'honnêteté, le Corps-lé- 
gislatif exprime son indignation de la proposition éhon- 
tée qui lut est faite, de doter de cinquante mille 
francs de rente nn homme taré, un Général couvert de 
rapines? 

La titom tenit vraiment incroyable, à «lie ne ee 
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puBUt BOQB l'honnête rëgùne, dont le règne de Napo- 
léon IH. a doté la France. 

Comme Monsieur Fonld, ministre des finuraes, u 
plaignait à l'emperear devant pluaîoures personnes, do 
n'avoir pas même été prévenu de ]a publication de sa 
lettre à Monsieur le comte de Fali-Kao, Sa Majesté lui 
répondit: „En vérité, Monsieur Fould, je ne comprends 
,pas, que vous fassiez tant de bruit do cette lettre. J'a 
gprÎB la phrase dans Tacite et je l'ai envoyée à l'adresse 
,de la Chambre. C'est un coup de pistolet que je ti- 
,raù. La balle a porté. La Chambre est morte, n'en 
^puions plus." 

Quel style d^^é? quel langage insolent? Cette 
phrase outrée ni dente du vil despote. Chambre 
est morte, n'eu parlons plus." N'est-elle pas en- 
core plus humiliante que le fameux: „l'EtBt c'est 
moi !" de Louis XIV. L' outrée ni dence du parvenu 
de Décembre, du aoiitentiur de mauvais liens de New- 
Tork, du m . . ., de l'entretenu de Miss Howard, no 
le cède en rien à l'insolence de l'époux de la Main- 
tenon. 

Cependant, malgré la jactance impërialc, la dodatiun 
Pftli-Kao n'a pas été votùo; mais comme Sa Majesté 
„Veut d'une façon ou de l'autre, que lo général Montau- 
ban aie sa dotation do 50,000 francs" ce dernier n'en sera 
pas moins bien renté pour celà; car il est des accomode- 
ments avec le budjet impérial; il sera fait une distraction 
de &0,000 francs par an aux fonds secrèts en faveur de 
Mr. le comte de FaIi-£ao; ce sera autant que gagnent 
cet esoroe et que perdront lea mouchards, et tout le 
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■D6nde Hera content, excepté cea derniers, qui sont ce- 
pendant très nombreux. 

Monsieur de Montauban émargera donc au budjet 
40,000 francs comme général de division, 30,000 francs 
comme sénateur, 50,000 francs de fonds secrète, total 
130,000 francB (cent vingt mille francs) sans compter les 
sommes fabuleuses qu'il a volées dans le pillage du palais 
d'été de Tempereur de la Chine. Bien n'est aussi fruc- 
tnenx de nos jours, que le service de l'empereur, car 
comme Dieu, dont elle est la vivante image, Sa Majesté 
prodigne ses biens à qui fait vceut Stre aien. Espérons 
que M. cousin de Montauban, comte do Pali-Kao, main- 
tenant, qu'il est ei bien renté, paiera ses dettes, ce qu'il 
a oublié de faire jusqu'à présent 

Le héros des maasaores des boulevards, le comman- 
dant de l'armée de Paris, qui se vendit 500,000 francs 
ta coup d'Etat, l'illustre Général Magnan, Maréchal de 
France, Grand Veneur, Grand Mattre de la Franc-ma- 
çoDUwie, Sénateur et Grand croix de la légion d'hon- 
neur etc. etc 

n'est pas moins bien payé que ses collègues. Il touche 
comme Général commandant de la première division mi- 
litaire, qnarante mille francs; comme Sénateur trente 
mille francs; comme G^rand-croix de ta légion d'honneur 
trois mille francs ; comme Maréchal de France cent mille 
francs, total la simple bagatelle de deax cent trois miUe 
francs, sans compter ses dettes inconnnensiirables, qui 
ont été payées, et les sommes énormes, évaluées à plus 
d'an million, qui lui ont été données lors du Ooup-d'Etat, 
ponr faym m participation à oe guet^pens, et las dot»< 
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tions, qui ont été faites à sa nombreuse fnmille, par Bon 
souTerain bien-HÏmé. 

Cependant toute la France connaît la rio lioiitciise, 
plmne de lâchetés, da trahUonti, d'csci-oqucrlc^ , de con- 
cussions, de ce Maréchal de France, n'a échappé & 
la dégradation sous Louis Philippe, que par sa fuite en 
Belgique, où il s'était réfugié; à la prison pour dettes et 
il une cou damnation pour Blotliounat et eacroquerie en 
1851, sous la B^IpabUqae, que par le erîme do Denz 
Décembre. 

Le Général Forey, actnellement commandant en chef 
de l'armée du Mexique, est encore un do ces généraux 
avide» et rapnccH, qui ne se sont attachés à la fortune de 
lionis Napoléon fîonaparte, que pour gniger la France 
et émarger des fortes sommes au budjet. 

Il touche trente mille francs comme Sénateur, qua- 
rante mille francs comme Général de division, son trai- 
tement de grand officier de la Légion d'honneur, et il 
pille à discrétion dans son commandement au Kesîque. 

Le Deux Décembre le trouva Générai de brigade; 
en 1851 il a reçu 300 mille francs, pour arrêter 300 
repréflentants du peuple, réunis à la mairie du dixième 
ariondÛBenent pour la défense de la Constitution de 
1» B4pnbliqae; peu de temps apr&s il a été nommâ 
oommandeur de la L^on d'honneur et Général de 
dÏTÎsioa. 

Quand il conduisait en prison , au milieu des me- 
naoeB de mort et des vociféradous de ses soldats avinés, 
entre denx haies da bidonnettei' «t de fonls diargéa, les 
reprfaantanta dn peuple, arrêtés an onnème wrwiâÎBae- 
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ment, Mer. Lherbette, l'nn de ceux-ci, député Orl^niste 
Ineo connu, dît à ce double traître, d'une voix éciatante, 
«n lui mettant le poing sous le menton: 

^Général Forey, vous êtes un lâche, un misérable, 
un vil prétorien; vous vous déshonorez publiquement en 
traUss&nt tob sormont» et en violant et vendant la repré- 
sentation nationale pour trois cent mille francs; je m'ap- 
pelle Lherbette ; voici ma carte." Où» Forey courba le 
front, b^aaa ta tête et refusa d'aooepter le ouiel de IW 
norable représentant du peuple. 

Il fut aussi lâche en Grimée, qu'il l'avait été à Pa- 
ns; il commandait une division devant Sébastopoi et avut 
contracté l'habitude, de ne jamais paraître dans les tran- 
cbAes et de se tenir toujours à l'abri des projectiles; sa 
couduite pnsillanime avait été tellement remarquée, qne 
aes soldats, indignés de la couardise de leur Général, 
pour l'en punir, imaginèrent d'afficher dans plus de cin- 
quante endroits dana les tranchées, sur les gabions, des 
écriteaux, portant ces mots ironiques: „Récompense hon- 
nête à qui troovera le courageus Général Forey dans la 
tranchée." Le Boandale fut si grand, qu'il fallut rappeler 
en France l'iUuatre guerrier, pour éviter une émeute de 
ses soldats, qui se mutinùent et ne vouhuent plus d'un 
pareil Iftdie pour les commander. 

Mus comme sa trahison de Décembre le protégeait, 
arrivé en France, au lieu d'une disgrâce, il reçut de nou- 
velles faveurs: on lut donna le commandement d'une des 
divisions de l'aimée de Faria et on le nomma membre du 
comité d'infanterie. 

Depuis il a iait la cato^gne d'Itali»; il coUintta L 
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64né»l itMapaUe. Il dnt ce sbocâi à ses deux Gléi»- 
nox de brigade «t à l'élan et i la bravoure de sae sol- 
dats; U eut aeukmaiit le talent de ^en attribuer tonte la 
^oire pu de pompenx buIletiiiB, que Bon mattre fit en- 
core mouHser dans ses journaux; il profita adroiteurent 
de cet heureux hasard, pour se faire nommer Sàiateur 
et toucher ùnsi trente mille francs de rente, qu'il prise 
beaucoup plus, que rhonnoor de siéger dans l'ossuaire 
des muets du Sénat, car il est très avide et très avare; 
il a un esprit vulgaire, fort peu cultivé et des plus m^ 
diocre, une tournure commune, des mœurs grossières; il 
a pour maîtresse une espèce de gourgan din e, qui 
lui e.\torqiie le plus d'argent possible, qui le trompe 
avec ses officier» et jusqu'avec, ses simples soldats et 
se moque do lui. Comme tons les parvenus de Dé- 
cembre, ii a du bonhour au joti de In fortune et du mal- 
heur en femme. 

Ainsi que ses coIlÈgues il était légitiraïate sous la 
restauration, orléuuiate après 1S30, républicain en 1848; 
depuis 1861 il s'est fait bonapartiste moyennant écus 
et grades; à la première occasion il vendra Bonaparte, 
pourvu que sa trahison ait tontes les chancea de rëiu< 
site, qu'on le pùe bioD et qu'on lui oâre de aolïdea 
garanties. 

Kn attendant il est commandant en chef de l'armée 
au Mexique ; il a été chargé par son mattre de s'empa- 
rer de ce beau pajs, et d'y faire f honnête besogne, que 
Mofltaaban a âiite en Chine, c'est-à-dire, de le pillisr 
et de le livrer à sac. Le Heidqva eet m pays très 
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riche, et personne mieux qne l'illnstre général Forey 
n'est capable d'y renouveler aussi fructueusement les 
exactions, les vols, les pillages, les massacres de Fer- 
nand Certes et de Fizarre. Si la belle ville de Mexico 
tomba en son peavoir, il aura un vaste champ pour 
exercer n raptrâté et sa sordide avarice. Son maître 
lui a promis avant son départ le titre de duc de Mexico 
et ce qui vaut micus !L ses yeux, le bâton de Maréchid 
de France, qui rapporte cent mille fmnca par an. Il 
est digne sous tous les rapporta de figurer sur l'Al- 
manach impérial à coté des Maréchaux Magnanj, Can- 
robert, Castellane, Saint'Arnaud etc. etc., des Comtes 
de Persîgny, de Walewski, de Nienwerkerque, Baccioohj, 
des Ducs de Uorny, de Pati-Eao, de Malakoff, des 
Princes Jérdme Bonaparte, :Joaohîm Hiirat, de la Moft- 
koiva etc. etc. . . . 

Le Général YailUnt, ex -commandant du deuxième 
régiment de génie, officier capable, n'a pas craint non 
pins, par amour du lucre et de places, de deshonorer 
tonte nue vie d'étude et de probité, en se mettant au 
service de la bande nocturne du Deux - Décembre; il 
est une des rares exceptions d'hommes capables, four- 
voyés dons le tohu • bohn des Tuileries. Aussi Louis 
Bonaparte a-t-il tout ^t pour se l'attacher. H l'a fait 
comte, Grand-croix de la légion d'honnenr, Maréchal 
de FraBce dès le commencement de 1853; il lui a 
donné tard le portefenille de la gnerre, il l'a 
nommé membre dn eonsûl privé, Sénateur, Grand-maré- 
obal du pabùs , cornsmidant de ta maison militaire et 
gouverneur du petit prince impérial ete Ces 
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divers titres, lui rapportent environ huit cent mille francs 
par ân. 

Le maréchal Nïel est auB»i un àoa rare» officiera 
supérieurs capables, qui servent l'empire; en 1851 , il 
s'opposa nu coup d'Klut; il élait dans k nuit du Deux- 
Décembro 1851 chargé , «ous les ordres du général 
Leflô, du commandement de la garde de l'tiit^cmblijc . 
il dormait profond<!ment, quand le colonel E-iplnasse, 
qui s'était emparé par trahison dn Palais - li?g la laiif, niu- 
yennant cent mille francs, que lui avait payàa Louis Bo- 
naparte, le réveilla en sursaut, après s'Étrn emparé de 
son épëe: „Vaua avez bien fait de me déimrmer'', lui dit 
Kiel, „car sans celà je vous aurûs passé mon épée au 
travers du corps." 

Eh bien! cet officier supérieur, qui n'était alors que 
lieutenant-colonel, et qui reprochait à Ëspinasse sa ta- 
iûon, K dcrpuîi Mt comme ce dernier; il s'eet mis au 
■ervice dn trshre de Décembre, il a accepté de lui des 
gntdet, des hoimeiira, de l'avancement, il a mis à son 
aervioe cette épée qn^ lui avait fait arracher par sur- 
prise, dans tm gnet-apens, et qu'il lui rendue après l'avoir 
iOulUée, et pour prix de son deshonneur Louis Bonaparte 
Va nommé Maréchal de France. 

Quand à Espinasse, il a reçu aussi le prix de sa 
trahison. Lors de l'expédition de Crimée U s'est perdu 
dans les marai» de la Dobraucha, ou Ibs trois quarts de 
ces hommes sont morts de fièvres et du typhus, et où 
890 cheval, devenu furieux et comme enragé, lui a dé- 
voré la moitié de la figure et l'a compleltement défiguré. 
Après |le glorieux attentat d'Orsini, Louis Bonaparte a 
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pris Espinnase pour minUtre de l'intérieHr, pour terrori- 
Ber la France, la couvrir de nouveilea arrestations, accom- 
plir d'innombrables traneportations et proposer la loi 
odieuse de sûreté générale, pba terrible raille fois que la 
loi des suspects, et en vertu de laquelle un malheureux, 
condamné à quelques jours de prison pour un limple dé- 
lit de presse, de librairie, de eolportago, de manque de 
respect envers leurs Majestés, peut, à l'expiration de E& 
peine, par mesure administrative être transporté à Ca- 
yenne et soumia à perpétuité à l'affreux régime des 
bagnes et confondu pour sa. vie avec les for<;ats sous le 
«limât le plus meurtrier du monde. 

A la bataille de Magenta, le féroce et cruel Espi- 
nasso a reçu le ch&timent trop mérité de ses crimes; il 
«st tombé, frappé d'une balle Autrichienne. Sans celà 
noua le verrions figurer aujourd'hui au budjet des gros 
tnitsments et comme ses occolytes de Décembre il semt 
Duc et Hsréofaal de France. 

Un autre traître, qui n'a pas joui longtemps des 
fruits de ses crimes, est tombé devant Sëbaatopol; tfttt 
le Général de Loumel, l'es-coloncl du 5l6 de Ugne, le 
l&cbe assassin de l'béroïque Dusaoubs. 

Dans la nuit du 3 au 4 Décembre ]85], entre dix 
«t onze heures du soir, Dusaoubs jeune, frère du repré- 
sentant du peuple, et une «poignée de républicains, parmi 
lesquels Paturet et Carpentier, dofendftient une barricade, 
élevée près de la rue du Cadran, quand ils aperçurent un 
bataillon du 51e. de ligne, sous les ordres du comœan- 
daiit Jaoin, et dont de Jjourmel ét»t ootonel. Quand lea 
wUata fbrent à une doquantaine ds pu dea défensears 
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^6 la constïtntioD, DusBOnbs, en proie à une cxtiltation 
Wroï^ne, prit une résolution aiiblîme; il pe revêtit de 
réchnipe de represontaut du peuple de eon (lèiù aitié, 
malade, et résolut alors do mourir pour k république; il 
monta aur les pavés de la barricade , et plein de l'ea- 
thousiaeine du sacrifice, la poitrine nue, la téte décou- 
verte, sans arme, la constitution & la main, il conjura les 
sddati de respecter la République, de ne pas violer leur 
propre mère, de ne pas assasainer la liberté. Les sol- 
dats, touchés de tant de courage, de dévouement et d'^ 
négation, séduits par l'éloquenco persuasive de œ jeoae 
héros, se sentiront émus; ils hésitèrent d'exécuter les or- 
drcfl de leurs chefs sanguinaires ; quand le commandant 
Janin vit celà, i! fit signe h Dusaouba de descendre de 
la ban icado et de veuir parlementer avec lui ; Dussoubs 
n'hésita pas; il s'avança résolument, mats à peine eut-il 
fait dix pas, que le féroce Loormel ordonna à ses sol- 
dats de fùre feu; ils abaissèrent leurs fusils, quelques 
□ns tirèrent, et le malheureux Dussonfas tomba, criblé 
de balles, en criant: „Vive U Bépabliquel" Ses hé- 
roïques compagnons furent maasaorfc après M et la bar- 
ricade fut enlevée. 

Quatre ans plus tard, devant Sébastopol, la balle 
d'un cosaque frappait mortellement le traître de lionrniel 
et vengeait les saints martyrs du la liberté ! 

Le général Fleury, Grand- officier de la légion d'hon- 
neur, aide de camp de l'empereur, premier écuyer, colo- 
nel des guides; directeur général des haras et du harem 

«to. ete tonohe 'misi d'énormea ^temeuta pour 

ptix de ses importantea fonotioos; mats, comme nous 
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l'avons déjà dit, il ne se contente pas de ce qa'ïl émarge 
an budjet; ce spirituel offiôer anpérienr tronve iaoDement 
le moyen de doubler aes af^Kontements pu lea procédéa 

les pluB ingénienx. 

Feu de temps avant le voyage que l'impératrice fit 
en Ecosse, son auguste époux avait témoigné un gont 
trè» prononcé pour une aimnble actrice, mademoiselle Cé- 
line H . . . . dont il avait déjà onvié la possession quand 
elle était CQUoro toute enfant, mais qui avait au échap- 
per, ainsi que nous l'avons raconté, aux emhraaBements 
du satyr impérial. 

Cette jeune merveille avait grandi en taille et on 
beauté j elle était devenue, à l'époque dont nous parlons 
m^tenant, une personne accomplie, et la jeune femme 
tenait tout ce que promettait la jeune fille. 

Elle fut introduite secrètement dans les petits appar- 
tements de Sa Majesté par le galant mercure Fleury, 
qui au préalable préleva ses doux houoraîres d'essayeur 
Juré. L'empereur trouva la.jeune artiste charmante; il 
savoura longuement toutes les douceurs de sa possession, 
i! sonivra de ses brûlants baisers et de se chaudes ca- 
resses et ce n'est qu'après avait succombé plusioures fois 
dans ses bras, et quand la belle l'eut mis hors de com- 
bat, qu'il cessa ses tendres assauts. Il rit beaucoup avec 
elle do la manière ingénieuse dont il y n quelques an- 
nées elle aVaît bu se soustraire ft. snu amour et sauver sa 
virginité, et pour la récompenser de sa gentillesse et de 
ses doucea complaisanceB, le glorieux empereur chargea 
Fleury de lui remettre dix billets de mille franca en U 
reconduisant. 



I 
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Mais ce dernier, aelon sa loaable habitude, a tou- 
jours la précaution do retenir Itk moitié de l'argent r|inl 
est cbsrgé de remettre aux prdtrcssea de l'alcoi-i; impé- 
riale. Mademoiselle Céline M . . . . quaud elli: Loiujiia ses 
billets de mille fraucs, s'aperçut qu'elle n'en avait que 
cintj, au lieu de dix, ce qui la mit fort en colère. Pour 
se venger du perfide Fleiiry, elle raconta le soir, en of' 
frant un punch à «es amies du ihijûtre, devant une nom- 
breuse société d'intimes, compostée tl'artiatea, du journa- 
listes, d'auteurs et de lions de la fashion parisienne, sou 
aventure avec Bonaparte et avec Fleuiy. 

, Mesdames", dit-elle à sca colicgues du ilié&trc, „si 
jamais Se Majesté prend du gout pour vous, avant de 
satisfaire ses caprices, qui sont nombreux et peu agréa- 
bles, prenez vos précautions, faites voua payer d'avance, 
car voua rencontrerez à ia porte des petits apparlemoufs 
un certain Monsieur Fleury, qui vous dévalisera; en vé- 
ritable corsaire il voua prendra la moitié de l'argent q^ue 
son maître l'aura chargé vous remettre, sans compter, 
qu'il commence toujours, avant de vous introduire, à se 
payer du droit du seigneur; passe encore s'il était ca- 
pable de quelque chose, mais le malheureux est complè- 
tement fourbu; quel supplice que cet homme et avec 
celà insolent, grossier et voleur. Et son maître donc! 
En voilà encore nu, avec qui ou ne vole pas son argent; 
quel monstre! Ëst-il d^outant et cynique; pendant qu'il 
dormait je lo regardais i la dérobée; est-il laid/ quel 
masque affreux, quelle phjrsionomie patibulaii-eV Et son 
corps {wnemé de dartres, constellé de pustules; est-U 
repoussant? Je vous promots qu'avec Ini il ne iiuit pas 
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être dégoûtée; je sens encore d'ici l'odeur cadavérique 
de sa peau jaune, ridée et tannée, euintant je ne sais 
quelle Buetir morbifîijue. Fouah! quel apectaele repous- 
!;aiit; il est réellement capable' de provoquer les dejec- 
tiona. Et quand je pcniie qu'il y a sept ans. quand j'é- 
tais encore pucollc, quand j'avais encore toute ma can- 
deur virginale, cet être grossier voulait me déflorer, celà 
me dégoûte; croyez-moi. Mesdames, soyez poi-suadéea, 
qu'avec lui je n'ai pas volé mon argent; si vous saviez, 
quels caprices honteux , quelles exigences crapuleuses 
j'ai été obligée de subir, comme moi vous seriez dégoûtées. 

.N'est-il pas profondément navrant", dît-elle, en 
avalant d'un seul trait son verre de punch, qu'elle laissa 
retomber avec force sur la table, où il se brisa, „D'est-iI 
pas bien triste", ajouta-t-elle, „de penser, que noua sommes 
la proie prédestinée de ces illustres débauchés, que nous 
sommes coiidammées il subir leurs sales caressée, leurs in- 
fâmes i^npriees ! Jla parOlc, quand j'y songe, je me sens ré- 
vohi:n. et sonvent, »i \t: me trouvais une arme dans la main 
au moment décisif, je répondrais par un coup de poig- 
nard à leurs baisers de luxure! Quand donc les artistes 
sauroiit-ellcs i*o rospi!Cter? quand donc auront- elles con- 
science de leur dignité et de leur valeur? quand donc re- 
pousseront-elles avec mépris les propositions honteuses des 
puissants du jour? Ne sont-elles pas des femmes comme 
les autres, leurs égales devant la nature et souvent leurs 
supérieures pv la beauté et psr le talent? Pour quoi 
donc nous laisser abaisser, avilir et dégrader? Ne de- 
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estimer autant qu'elle nous admïro? Quoi, parce qne 
nous BomniBB jeunes, belles, pldnes de grftces et de ta- 
lent, nous devons, dès que nous avons rais les pieds sur 
ces planches maudites, glisser dans la honte, dans la dé- 
baucbe et dans la prostitution? Qaand à moi, je croîs 
qne je préférerai faire vœu de chasteté, que de continuer 
cette vie-là; à l'avenir j'aurai un amant de cœur, mais 
pour céder do nouveau à cotte sourbo impériale: jamais! 

„Tu a» raison, Ccllue", lui dit un jeune acteur, à la 
physionomie int«lligente et douce; „les femmes du théâtre 
devraient se respecter, elles sont presque toutes supé- 
rieures par la beauté, le talent, et souvent par l'éduca- 
tion ; elles devraient comprendre un peu mienz leur mis- 
liion et ne pu profaner dans la débauche les henretuea 
qnafitée dont elles sont âoaéM." 

nEspéronB", dit tm jenae acteor de mérite, dont les 
premiers ouvrages, marqués an coin d'une pensée pro- 
fonde, d'un esprit sérieux, des idées les plus larges et 
Ie> pins généri^iiBeB, lui ont d^à valu les persécutions da 
gouTOnenMn^ ,eepéronB, qn'U se fera tme réaction pois- 
sante contre oe âerergondsga décolleté, contre cette dé- 
pravB^n croissante, qui ne ^arrbte malheureusement 
pas aox coulisses des tbéfttres, mûs qui envaUt tout, 
qui gangrè&e jusqit'it la littérature; r^atda partout qoel 
spectacle affligeant frappe les yeux, qu'apercevez- vous 9 
Un BariMemy, po&te, qui jadis eut du talent, l'anteur 
des immortelles Kéméris, depms qu'il a rendu sa plnme 
et prostitué sa muse & l'emidre, qu'a-t-Q fait? Un poème 
tSnaXf d'une faiblesse indigne de lui, dans lequel, 
quand les pavés de la capitale étuent encore rouges du 
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sang des TÎcdmeB du guet-apens du Deux Décembre, 
il chante la gloire des bourreaux et flétrit les martyrs; 
un Arsène Housaaye, un Belmontet, poètes écœurants 
«t nauséabonds, qui fabriquent des cantates uur com- 
mando et des élégies sur mesure, pour nos glorieuses 
Majestés, devant lesquelles ils marchent & reculou, en 
s'inclinant jusqu'à t«rre. Un About, un Victor Séjour, 
qui composent des pièces par ordre et qoe l'on rent 
faire accepter au public par force. Des joamaUilei, 
Havin, Guerould, Armand Levy etc., qui se rendent 
cotnme des prostituées, et qui cherchent i se convrir dn 
masque de la démocratie, pour mieux Totler leurs in- 
iamies et tromper le public. Un Darimon, un £mil 
OlÎTier, qui trafiquent au corps- législatif, je ne dirds pM 
de leur conscience, car ils n'en ont point, mais de leur 
talent et de leur parole; qui jouent le rôle de comparses 
dans des scènes de tréteaux parlementaires avec Billaud, 
Magne et Baroche, et tout au haut de cotte échelle de 
dégradation, dont chaque degré vous abaisse dans la 
honte, au lieu de tous étever dans l'honneur, que vo- 
yons-nous? Un empereur, hissé par le parjure, gréffé sur 
la trahison, ayant auprès de loi la prostitution, dans la 
personne de son illustre épouse, la luxure éhontée et 
l'adultère effronté, incamés dans sa cousine, la princesse 
Mathilde DemidofiF; la l&che couardise et la débaucha 
crspulense, puséeB i l'état de mastodonte dans sen gros 
cousin Napcrféon Jénlme. 

„Voil& qnel eat le tableau fidèlement reponsSsnt des 
Iwnrenx du joar, de iMaz, qù jovÎBHot de tout et qui 
ne produisent que dégradation et oormption. Comment' 
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TOuIes-YOOSj malbeureiues artistes, que voub étm, tea- 
dres fleurs écloeee , comme en serre chaude , avant la 
temps, sons les feux de nos lustres, épanouioa soiu les 
regarda luxurieux des illustres débauchés, qui convoitent 
VOB cburmes avant leur maturité, comment voulez-vous, 
dù-je, échapper à votre destinée? Ke seutez-vous pas 
mille forces attractives, qni vous poussent daus le gouSre, 
dont la pente glissante est semée de fleurs, qui vous en 
cachent ta laideur. Ce n'est, que, quand la dégoût vous 
gagne, que, quand la lie du breuvage amer, que l'on 
vous fût avaler, vous corrode les lèvres et voua brutola 
palais, que vous voulez briser la coupe d'amertume, re- 
pousser et jetter loin de vous l'éponge plùne de fiel; 
nttis hélas! il est trop tard, vos effort* tout impuiuoiits^ 
il voue (ant continuer, comme voua le foites toutei, de 
boire le breuvage empoisonné." 

.Hélas oui'" dit un peintre distingué, „i\ en est mal- 
heureusement ainsi; mais, je vous eu prie, laissons de 
cpté. las conudérations critiques, philosophiques et so- 
cwlea, qni ne noua avancent à rien aujourd'hui. Si voua 
voulez la m« permettre, puisque notre amie Céline nous 
a raconté un trùt de la rapacité de M. Fleurj, je vtûa 
voua narrer une anecdote, qui vous donnera une idé^ 
«■acte des infamies, dont le premier écuycr, tùdo de camp 
de l'en^raiir, colonel des guides, directeur des haras et 
-dw hanmi de S. M, est capable. Vous aves ti>us connu 
notre ami, le célèbre peintre O . . . l'auteur du fameux 
Satnaoo, qui antre foia appartenait an duc d'Orléans et 
qui anjonrd'hnï est dans la collection du prince Denû- 
doffi 4ponx ^ grosao piiaoeue Mothilde, et co^me 
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moi voDB aves tous déplorë aa mort, qui est uae grude 
perte pour l'art} mais je auU persuadé que vous ignorez 
encore les detiùls de sa fin tragique, qui l'a enlevé à sea 
nombreux amis et & la peinture, dont il était une dea 
gloires. 

qL'eiupereur Napoléon lui avtùt commandé deux ta- 
bleaux importants, en lui disant, qu'il enverrut son premier 
écuyer Flenry pour lui donner ses derniers ordres et lui 
remettre lo prix dos deux tableaux. Notre ami !>...., 
commença immédiatement les deux toiles ; à quelque temps 
de là Fleury vint le voir de la part de S. M., ainii qu'il 
en avut été convenu ; il luî fît quelques recommandations 
et lui remit dix mille francs. D .... à qui la modioitâ 
de ia munificence impériale était loiu de plaire, diasimaU 
te mieux qu'il put sou mëcautcutenient, mais il so promit 
bien de ne pas se presser pour terminer sa commande. 
Vons savez sans doute, que jamais la moindre de ses 
oeuvres n'est sortie de ses ateliers à moins de vingt-cinq 
mille francs, et comme il n'était pas Bonapartiste, il ne 
ten^t nullement à travulller pour la glorie. Deax oa 
trois mois après, l'envoyé impérial vînt une seconde fois 
demander des nouvelles des deux tableaux, D . . . . lui 
répondit, qu'il étMt très pressé , qu'il avait plosieurea . 
toiles, qui lui ëtûent trâs bien payées, à .achever, qu'il 
n'avait pas encore eu le temps de terminer les tableaux: 
de l'empereur, qu'il le regrettait beaucoup, mus qu'il lea 
ferait le plus tdt possible. 

Mais comme il ne s'en occupait toi^onra pu, il Mçnt 
eafia nue lettre d'un des seerëtaires de Sft Ûi^t^ qni 
le priait de paase an palais dea TuilerÎM- D .... 7 fut 
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, Monsieur le G&éral, je votu prie de bien rappeler 
voa Bouvenira, et de me dire, si Toui ne tous trompes 
pu, à ce n'eat pu Benlement dÙE mille francs et non 
cinquante mille que voas m'aves remis." 

^Uonrienr*, dît Flenry, sf^-^^j^ °u l'honneur de 
dire nne fois à S. M. que je tous ai remis 50,000 fr., je 
penee quo la nouvelle aesurence que je vous en donne 
voua suffira." 

„TrèB bien, Monsieur," repondit D . . . pâle de 
colère. Et se tournant vers l'empereur, en contenant 
■on indignation autant que possible, „Sire," lui dit-il, ,je 
TOiiB donne ma parole d'honneur, que je n'ai reçu que 
dix mille francs; tout mes élèves, qui étaient à mon 
stelier, pourrout le certifier à V. M. si elle le dëaire." 

„AIora j'en ai menti," dit effrontément Fleury. 

^Cest parfaitement comme vous-avez l'hounour de 
le dire," répondit D . . . . 

„Fas un mot do plus, Messieurs*, Ht l'empereur. 

Le peintre D . . : . salua profondément et sortit; en 
passant près du premier écuyer il lui dit tout bu: 
^Monsieur, je vous attends dans l'antichambre. " 

Quand Fleury sortit de chez S. M-, D . . . . qui l'at- 
tendait, s'avança au devant de lui et lui dit ec présence 
de plusieurs officiers de service, de manière à être 
bien entendu: ^Monsieur Fleury, vous êtes un mis^ 
rable, va impudent menteur et un insigne voleur; voici 
ma carte; je suis à vos ordres.' Puis il se retira. ' Le 
lendemain il avait un rendez-vous d'honneur avec le co- 
lonel des guides. Le combat devait avoir lieu au pistolet. 
Quand D , , . . arriva au lieu du rendea-vous, Fleury 
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l'attendait déjà avec aea deux témoins, et à peine fut-il 
descendu de voiture, qu'il s'enfonça avec eux dans un 
taillis, oii devait avoir Uou le combat; maïs au détour 
d'une allée, comme le trop conâant D . . . . pasuût de- 
vant son adversaire, celui-ci lui tira trutnuBunent par 
derrière un coup de pistolet, qui lui brok la oervelle Qt 
l'étendit raide-mort h ses pieds. 

Au même instant, et avant qnlEs ensBent an le temps 
de s'en apercevoir , les deux ténunDS de rinfortuné 
D . . . . furent apprèbendéa au corps par une demi 
douzaine d'individus, appartenant sans doute 1> la po- 
lice, qui sortirent de derrière un mâssif d'arbres, et 
pendant qu'on les tenait ainsi prisonniers, M. Fleary et 
ses deux complices regagnèrent leur voiture et partirent 
au galop. Quand ils eurent disparus les G individus qui 
retenaient les témoins do D , . . . les lâchèrent, en 
leur disant quo s'ils soufflaient un mot do ce qu'ils 
avaient vu, on les ferait aussitôt disparaître. Les deux 
mallicureux terrifias se gardèrent bien d'en souEQer mot. 
Le lendemain on lisait dans tous les journaux, que le 
célèbre peintre D . . . ., avait eu une remontre avec 
un officier supérieur, à la suite d'une querelle étran- 
gère à la politique, que Mr. D . . . . avait été atteint 
mortellement à la tête, que le mcutrir et ses témoins 
a'étaint réfugiés on Belgique, que la justice informait, et 
depuis on n'en a jamais plus entendu parler. 

.Et de lâche assassin Fleurj a pu continuer impn- 
nEoneat le cours de ses crimes, sous l'aide et U pro- 
teodon de S, ÏL 

«I^ea deux témoins du peintre D . . . . crtugnsut 
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aussi poar leur vie, ee sont expatriés ; ils ODt fait publier 
les dëtailu àa oo crime dans les journans dtrangérâ (voir 
le Confédéré de Frihaerg) maïs l'assassin ne s'en est nul- 
lement ému, il a continué à jouir de l'impunité à i'abrî 
de la faveur impériale.'' 

Tous les auditeurs de ce récit étaient altères; ils 
se regardaient avec stupéfaction et épouvante, ae de- 
mandant s'ils devaiut croire ce qu'ils venaient d'ea- 

Un aeul d'entre eus semblait moins surpris; c'était 
un membre du Jokey - club. Quand l'impression de 
stupeur, causée par le récit du peintre fut un peu calmée, 
il dit à oe dernier: „Le récit que vous venez de uous 
faire ne m'etonne nullement, monsieur; j'ignorais que 
Mr. Fleury fut nn lâche assassin, mais ju savait depuis 
longtemps qn'il était un voleur et un escroc. Voua savez 
tous qne le Bey de Tunis a envoyé à l'empereur de su- 
perbes chevaux arabes pur-sang, mais ce que vous igno- 
res Bans doute c'est le tour, qu'a joué Fleury dans cette 
circonstance. Ën voici les détails, tels, qu'ils oot été 
raucontés au Club, par un des envoyés du Bey, qui piu-- 
lait franijais : Ce fnt M. Fleury, en sa qualité de premier 
écoyer, qui fut chargé de recevoir les chevaux, que le 
Bey de Tunis envoyait à S. M. Fleury commença par 
s'approprier trois ou qu&tre des plus beaux des ces che- 
vaux, qu'l fit conduire dans ses écuries, et l'empereur 
l'ayant chargé de remettre trente mille francs aux en- 
voyés du Bey, il s'en appropria la moitié. Quelque temps 
mal le départ âca TunÎBiei», l'empereur leur fit demander 
^lla étaient sâtisfiùta dei trente mille francs qu'il lenr 
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avait &ît tcnwttn de bonne main. Gommait, treota 
mUle francs dti«nt-ilS| uam n'en avons jamua reçu que 
c|iiinze imlle. La clioae fiit rapportée & Napolécm m, 
qui se contenta d'en rire beancoup, eo dtsant: ^Cest en- 
core un bon tour de ce cher Fleniy; il n'en Uit pu 
d'autrea," 

,Voua voyea que S. SL est d'une indulgence bbdb 
pareille pour se» fidèles serviteur!. EDe en a tellemait 
besoin elle-même, qu'elle ne saurut en manquer envers 
les autres." 

^J'avais tort de me plaindre," dit madeoioiselle Cé- 
line M . . . ,car après tout l'aimable Fleury ne m'a volé 
que oinq mille francs; c'est très lùmable de aa part, car 
Û aurait pu tout me prendre et m'étrai^er par dessus 
le marché. Mais c'est jgal; si le diaUfl ma l'atrappe 
dans les petits appartemoits de S. M. il sera fin." 

„£t tu auras raison, ma cbëreGéUne" dit nnaotenr, 
gUe retourne pas dans oe coupe gorge.* 

Ainsi on voit que l'illustre général Fleury trouve 
le moyen de toucher à ia fois au budjct de l'état, au 
budjct des amours, ot même à celui jdes écuries, sans 
compter qu'il se paye encore en nature sur le beau 
sexe; il est rééUement Inen digne de figurer il la di- 
rection générale de haras et du barem. 



Parmi les illustres personnages, qui veulent bien 
aider L. h. M. M. à ruiner la France, n'oublions pu 
L. A. A. A, impériales, la princesse ilatUld^ épouse du 
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S^nsur Bnutt DcnUoff et nultroBse ia Hollandais 2Ge- 
werkerke» dont nom avotii raoontë le marî&ge et lesamoncs, 
ot son angnate frèn^ Kapolfon Jérôme Bonaparte, l'illustre 
César déelaaa^ 1 1» reobarclie d'un empire, qui a au le 
Witlhwn* de wâc saccestÏTement toutes les trônes lai 
éohKpper, depiûs omix de Toscane, de Naples, du Mexique, 
des jBtats DOIS da and, d« l'Amérique, de Hongrie, de 
Vàoffkt, de la oouMdération Danabienn^ de Westphalie, 
etc. ete. etc. . . . jnBqa% edni de Gr&oe, (pâ Tient de 
Ini passer loin du nés, comme une étoil^ filante. Pauvre 
prinoel infiutnnë César-Déclassé! espérons que la fortune 
•e lassera de lui tenir rij^ueur et qu'il montera un jour 
snr le trdne de ConstctntÎROple , et sera sacré empereur 
d'Orient, pendant que son illustre cousin, saisissant l'épée 
de Gharlemagne, aceludra son front sublime du diadème 
du grand monarque et se fera proclamer empereur d'Oc- 
cident; alors les deux pôles de l'Ëurope resplondiront 
d'ane charté immense; ils seront splendtdeniSDt Qlnimnés 
par le génie des Bon apartés. 

Mais CD attendant que ces destinées merveilleuses 
s'accnmplîseut , son altesse impériale, le prince Jérôme, 
prend son mal en patience , et se contente d'une 
modéate dotation de plusieurs millions, que lui fait 
son cousin sur la liste civile, de gratifications de 3 a 
5 cent mille francs, qu'i! lui donne pour ses frais de 
voyages, palais -lloyal, lie pliii^icurs châteaux magni- 
fiques, de propriétiÎ9 pi-iiii^iÈres , dont une est située en 
Sniase, enr lea bords du lac Léman, dans le canton Vsud, 
à la Bergerie, près de Njoa. 8. A. I. a en outre pln- 
neara bAtiments de l'état, un ysebt superbe, à sa dispe- 
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(àtîon pour les innombriAileB voy^M qa'îl a &ît àtnt 
les mers du nord, dans la Méditérannée, dana l'Océan, 
sous les pôles et sous les tropiques, car le prince, quoique 
tria gros et très gras, a la manie des vojrages; il est 
graml admirai, il va tour à tour de Boologne & Ijondras, 
de Ijondres & Naples, de Naples à lÀabDime, de Us- 
honne en Egypte, d'Egypte aux Etats'unia; on le ren- 
contre partout; les journaux eont remplis dès annonces 
de ses norabreusea pérégrinations. 

Cet illustre marin ne dédaigne pas même les voyages 
en eau douce; il a un yacht sur le Léman. C'est lui 
qui est chai^ par son cousin Napoléon III. de nouer 
ses intrigues sur toute la snrfaee du globe et de tendre 
l'immeuse filet de la politique soit disant libérale, des 
nationalités, dans lequel il cspëre prendre les peuples 
de l'Europe, pour les enchaîner à son despotisme. 
Quelque temps avant la guerre d'Italie, après le fu- 
neste traité secret di; Plombières, le prince Napoléon 
Jérôme -vint il Gentve, pour s'entendre avec M. F. 
alors président du conseil d'Elat du Canton et avec un 
célèbre général hongrois, ami de Kossnth, bien connu 
par ses nombreux voyages , (]ui sont tonjour annoncés 
avec pompe, par les dépêches télégraphiques de la cor- 
respondance Havna; plusieurs notabilités de la répu- 
blique de Genève ae joignirent & ces messieurs, entre 
autres un professeur d'histoire - naturelle, le docteur 
V ... et un ex-dîrectour de la police, plua connu par 
ses soulographies pyramidales, et ses orgies de 
Sodomo, que par les soins qu'il, aooordùt à son admi' 
nutration. Ces grands hommes d'état, ces protecteurs 
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des peuples , ces défenseurs des nationalités, lonérent 
le bateau l'Helvétie pour eux seuls. Et ce fut 
sur ce navire, dans une longue promenade au tour da 
beau lue de OenËve au cristal d'azur, aux rives en- 
chanteresses, eu face des Alpes virginales, pr^ des rives 
de cette honnÈte et pauvre Sovoie, qui devait être le 
prix ce la guerre d'Italie, que ces hommes apprirent 
de la bouche du prince les clause» secrètes du traité 
de Plombières, qui violaient les droits séculaires de la 
Suisse sur la Sovoie du nord. Ils donnèient tous leur 
consentement i ce pacte infrime, qui cédait à Louîs 
Bonaparte , comme un vil troupeau de bétail, les po- 
pulations de l'antique province des ÂUobroges, en vio- 
lation des traités et de la neutralité de la Confédéra- 
tion suisse. M. J. F. promit son appui aecrèt et son 
concours à ce trtûté et se Chargea d'endormir la vî- 
gilence de see concitoyens, par ses protestations vio- 
lentes contre l'annexion de la Savoie du nord, lora 
qu'elle serait connue; il s'engagea de si bien compro- 
mettre son pays par quelque échauffourée ridicule, que 
la Suisse n'aurait plus qu'à accepter les faits accom- 
plis et h. se taire; ses autres complices promirent leur 
concours à la politique impériale, et ie Général hongrois 
sengagca à organiser une légion de ses compatriotes 
pour le même objet à préparer, s'il en était besoin, on 
soulèvement en Hongrie. Quand ce pacte honteux fut 
conclu entre ces prétendus grands patriotes, ils dépo- 
sèrent le &rdeau des affaires et les soucis de la poU~ 
tiqae, -pour gtmtar 1m plsiurs de la table et de l'omoar; 
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uat CM hoùimu d'état sont d'aasài grands %bftritai 
que d'îllnstreB démooratës; ils h'ont pas oublié qna Vé- 
mu ett sooar de BacchuB et de Mars. Le priât» TStr 
poléoa Jérima avait eu la judicieuse précaution, d'ame- 
ner ftveo Ini tmo actrice célèbre du théâtre frSD(;aio, 
Uade. J ■ t ■ • • et le grand Citoyen de Geuèro, M. J. 
F . . . STBÎt fmt conduire par précaution sur le vapeur 
l^Helr^lie tonte noe jolie nichée de nymphéa de madame 
Adâe. Ces atmablai pcnuornualres de Vâuaa oalUpyge 
étaient destinées à cbanner lee fumùs des UlnAres ma- 
rina d'eau douce, qui ne s'cmbanjuùent jamùs mua bis- 
cnits. Quaud on fut au miHen du lac et que les questions 
politiques, qui réunissaient les hôtes célèbres de M. J. 
F . . . ., furent vidées, ces Messieurs possËrent à un 
antre genre d'exercice. Les aimables invitées, dans un 
coetume des plus léger et des moins gazé, qui laissait 
admirer des formes des plus engageantes, et les plus at- 
trayantes, descendirent au salon des premières, oh une 
table somptueusement servie les attendtdt; chacun de ces 
measienra plaça une belle près de lui, pendant que le 
hatean à vapeur, déroulant son panache de fumée, con- 
^nùt à fendre majestueusement les eanx bleues du lac, 
dont l'aïur bouillonnait bous aa proue. Un soleil éblouïs- 
sant resplendissait dnns un ciel sans nuage ot lançût 
des gerbes de lumijire, dont les rayons se brisaient sur 
la surface polie du lac, qui, comme on grmd miroir, les 
répercutait en jets de flamme et en ndllkHis d'înnombKa- 
bles étincelles. 

Ce sointillant spectacle donnait nulle chames an 
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ravùsant tablesu qni se déroulût sous les yeux; une 
lutora privilégiée, exceptionnellBmeiit belle, centuplait en- 
«ore la beauté de ce panorama sablime. 

Tout an tour de l'immBnse plaine liquide à la sur* 
face auBsie polie, que celle de la plus belle glace de 
Venisej se déroulait comme une immense bordure de 
quarante ou cinquante lieues de pourtour, tout un enca- 
drement de villages, de villes, de coteaux, de collines, 
de montagnes, de glaciers : toutes les graccB touchantes 
de ta nature la plus douce, la plus brillante et la pins 
fleurie, et toutes les beautés sévères, les formes formi- 
dables, l'éffrayante majesté, le grandiose incommeneu- 
rable d'une nature titaniqno. Deux mondes entourent 
ce tableau, comme deux moulures d'un cadre énorme, 
le monde jurassique, aux teintes si harmonieuses et si 
tendres, dont la flore parfumée, émailée de mille et mille 
conleura, s'étale Bur les rives de Léman comme uno vaste 
corole, et le monde alpestre de cristal et de granit, dont 
les dents ^gantesques, les molaires énormes, tes glaciers 
étémels, les sommets inaccessibles, les pics infraucbissa' 
bles, se dessinent grandioses i l'horizon, revêtent toutes 
les couleurs de f arc en ciel, s'enveloppent tour à tonr dans 
â'îmmenseB draperies d'or ou de pourpre, se confondent 
mec les nues capricieuses et fantastiques, dent îb em- 
pruntent aouvent les formes bizarres et les couleurs éblouis- 
santes. La brillante ville de Genève, baignée tondrcmcnt 
dans les eaux amoureuses de son lac, qui s'échappent im- 
pétueuses, et impatientes de former un fleuve, en booil- 
lonnementB d'aecr «t de neige. L'andenne oité de Csl- 
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vin, la patrie de Jean-Jacques, aux quus sd^oinble», (uu 
hôteU somptaenx, aux (wUïa de loolAsae, aux ponte igii- 
toresquesj étale, comme une oonrtiiane, ans yeux des 
étrangers ravis, ses admiraUes parnres, ses bijoux iniim- 
tables, ses riches joyaux, produits de son ïadustrie, et 
les grâces naUves, les charmes séduisants, dont la nature 
prodigue t'a douée et disparaît peu h peu à l'horizon 
dans le couchant, les pieds dans son lac, adossée au Sa- 
lëve et au Jura, tandis qu'à l'Orient apparaît dans un 
lointain nuageux, la dent de Morcle et la dont du Midi, 
deux canines énormes, dont la menAçaote maohotre do 
Valais est armée, et qui semblent garder l'eatrje étn^ 
et profonde dn canton. 

Dans une échappée de vue, entre les montagne» 
du Chablais et dn Faucigny, vis-à-%^s de la jolie pe- 
tite villa de Nyon, apparaît tout il coup majestueuse- 
ment, dans ui) hnnznu de urî^tAl, le Mont-Blanc, ce 
doyen des Alpes, blanchi nom les neiges éternelles, 
dont son sommet se perd dan? les cieuK et dont les flancs 
immenses renfermeut des iiiei-s de glace, dimt les va- 
gues immobiles s'eiitrijuvreiit avec d'éiFroynblea crnque- 
ments eu gouffres immeases, d'où s'échappent en cas- 
cades poudreuses des torrents împdtoeux et effroyables. 
An dessus des rochers à pic de Miilerie, aux pied des- 
quels Rousseau soupirait son amour pour la belle il^ 
toise, la dent d'Oohe pisse BonmoiBement eatdte cttauve, 
sur tes verts plateanx et les gras patan^es qui Fenvi^ 
ronnent 

Sur k rive suisse Bolle, Moi:;geB, Ondij, que do- 
mino Lausanne, avec ses vieux docbers, Lntry, Cnlly, 
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m iatûaeat du» le lointain, ca^uettement ai sis ru pcd 
du twmx T^Boblei 4e la cote Vandotse et mirent 
leorft Uanobea m^ieiii, l«m froii ombrages, dans les 
«aroc limpides du Léman. Verey, la graùenae àUe, 
ûnée des -Umristes et des étrangers, srîntiUe an solnl 
nouant nne conpde' oriwt^, tan^s que la petite ville 
de 8k Gengolph, située vîs-&-via, snr 1» c4te sarde, 
^arùt timidemeat sur le fond d'omiffea, qnï Vian- 
Tonne, et disparaît presque sons les ii^menses montagnes, 
anx pieds des qn«Ues die se cacbe fortirement; Glai«BB 
Montrenz, a^onn enclmtéa par la dncetir dn cUmat 
la beauté du sïte et la riobesse des bi^ntants, ofirent de 
!<»& au T<7^;enr leurs fn3t ombragea, leurs fafiteli oo- 
qnets on g^vudioies, leurs ^s dorés de la oôte, oh 
le obalerevx YTonie. Le sombre ehatean de Chilloa, 
avee sa lugubre l^ende dn malbenreux Bonirard, ses 
tourelles, sont pont levîs, ses oubUettes, sas salles de 
torture et ses cachots, s'avance dans le lac et rappelé 
an Toyagenr, qu'autreftns ce pays, anjourdlini si for- 
tuné, avait son mont St. Miobel, ses prisonniers, ses snp- 
pUciés et ses martyrs. 

Derrière le sombre oastel le dent de Jamnt, s'élève 
oomme tm vieux obicot andetsns des montagnes dn Jo- 
ran, et invite les hardis touristes à aller vïnter sa otme 
éacarpée; enfin Villeneure, l'hôtel Byron et le Bouver6t 
apparaissent à l'entrée de la vaI1<!e du BbÔue, qui se 
prolonge jusqu'au pied du Simplon et du 8t. Gotbard, 
Tel est le spectacle grandiose dont nos voyageur» de 
l'Helvétie ponvaient jouir. Hais que leur fait, à eux, 
la splendide nature et ses merveilles innombrables, see 
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li&nnonieB BnblîmeSj sa poésie giandiose et mëlaacolique? 
Le coear de ces hommes est fermé depuis longtemps 
aux douces joies, que causent les beautés de la nature; 
leurs sens blasés oe a'ëreillent plus à ses fraîches inspi- 
Tations; depuis longtemps, l'amour du beau, du juste et 
du BaUîme n'a plus i'éoho dans leur ame. Pendant que 
le vapeur, qui les porte, poursuit sa promenade dans des 
flota d'onde et de luimère, dans un milieu d'ëbbmssemeut 
fjriqne, où le ciel et Pesa se ooofondent en un ocjsit 
d'oBur, ces amUtïeaXf qoi se sont réunis sur oe navire^ 
ponr n^ûer la tridte des peuples, pour condore on 
pacte inttme, sons prétexte de défendre les natîonaEtj^ 
de rétablir les frontî^ws naturelles, n'ont pbis au coeur, 
que le démon de l'ambition, qid les ronge et les torture i 
et dans l'âme, que de sordides passioDs, qui les dégra- 
dent Ce qn^ leur &nt, ce qm peut seul les cbannw: 
c'est la coupe plaise ob scintille l'Yvome doré ou le 
Champagne monsseux; os sont les eaUipyges de leurs 
compagnes demi'^aes, dont les veries cherohent leura 
verres et In livres pressent leurs lènes. Les faveurs 
de leurs chartneresses, payées & prix d'or, peuvent sen* 
les révùUer Uan sens blasés, leors désira éteints, . Aussi 
voyez leur dief, le gros Flonplon, dont l'obésité mon- 
strueuse cache et iiavBa à demi une malhcurense, char- 
gée de le charmer, qu^ écrase sous son bras pesant, 
et qu'U suffoque sons ses bùsers annés, ses hoqueta dé- 
goûtants, et ses paroles cyniques et obscènes. gN'ons 
comptons sur vous mon cher James, ^dit-il en convive 
placé en iace de lui," car vous seul pouvez neutraliser 
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les efforts de oea cnistrea de eoatéiètée, de c« on» mal 
léchés de Berne, qui dans lear grânière nnticM de 
SnÎMeB s'iinaf^nent encore Hnjourâliiû, -fain respecter 
les traitées, anx qn^ 0s ont en la simpHcîté de croire. 
Vons-«ve« dû bim rire, qaaad le msi Cuvotlrt qni 'T«- 
nùt ooneloFe à Plombières areo moB oonrin Kapolâon IQ., 
le traité Bscret, qvi eède la Savme et Nîoe ft la Franoe 
et qni ma donoera an jour la Toscane; ùnsi que Naples 
& mon parent Himt, a en l'aplomb de venir à Oenève, se 
bïre donner nne sërftiade par votre jennesBC et recevtùt 
1^ féUcîlstïons de vos oompères.' 

.Je. crois bien que fli ri* r^ondH M. J. F . . . 
„et il j arût bien de qntn; aveu •tous jamMS va un 
roûUenr tonr? Cavonr, qui, comme vons le dites, ve- 
nait de violer & Rombières, par la cesùos de la Sa- ' 
▼oie dn nord it la Fraooe, les drcrîts et la nentralité 
de la Snisse, vient, snr mon oonaeil et me» iiistaa- 
ces, se présenter, àa haut dn balcon de ffafttel de FEcu 
de Genève, comme un défenseur des nationaHtés op- 
primées, et les badeaox, qtû n'y voient qne dn fen, 
applaudissent Aussi je me tenus les eStes, cacbé dei^ 
rière Cavonr, en admirant l'incommensurable de' la 
sottise et de la bCMse humaine. Ah t mon cher, croyez^ 
moi: la sot&e humaine, quelle - veine fdoonde, quelle 
mine inépuisable, qaelle Galifbmie des Califomies, 
nous pourrons encore l'exploiter longtemps sans l'é- 
puiser." 

,Je le crois parblen bien,* dit le f rince; ^quand on 
voit les prétendus, desceudants de l'arbalétrier d'Âltdor^ 
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accliiDier nos diplomates et leur faire des ovations, on 
ne doit plus douter do rien." 

, Prince , c'est à moi que tous devez ce phénomène 
étrange. Depais la glorieuse réroluUou de 1846, qu'on 
A fûte malgré mai, mais dont j'iû su liabilement m'attri- 
buer tous les bénéfices et tout le mérite, j'ai complète- 
ment transfonne les citoyens de la vieille république de 
Genève; je las ai tellement habitués depuis longtemps, 
i ae croïte sor parole, que je leur dirni, comme je 
veux le faire, que Fruu^ois - Joseph eat le libérateur 
de l'Italie et que Mazsini est son enncoil le plus daq- 
^erenx, qo'ilB me croiraïeut sur parole."') 

„MaiB save^TOus, mes Seigneurs, " dit une piquante 
brune, portant le nom d'Aglaé, ^que vous n'C'tes guère 
galants, et que nous baillons toutes en écoutant vos 
dissertations politiques? Que tous. Monsieur le grand 
citoyeii , TouB abrutissiez - vos compatriotes , c'est tout 
BStnrel et àaaa votre intâret, car sans celà, il y a long- 
temps qu'ils vous oaraient mis & la porte; que son 
Alteïee impériale en ftsM sutant avec tes bons Fna- 
QMS, pendant que t'illustre gënirel Uadgîare berne les 
honnêtes. Hongrois; tout oelà est trkt hàm, mais ce qui 
est très mal, et ce que nons se vous pardonnons pas, 
6 îllnstres défenseurs des peuples opprimés, c'est que 
vous - ayez près de vous d'adorables compagnes, qui 



*) L> ravne de Qtaire, Jouinal da Mr. J. F. > eOntirtmant 
poblU DU tiria d'aitidlei contre Manliil, lepiriaaataot oe grand pa- 
trioM oomn* le plna dangsrenz ennomi de l'Italie at cosuna l'agent 
la plni atila de l'Aostrioba. 
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ne demandent, qu'à tous prouver leur amour, et que 
TOUS voas occupez de politique. 

,^t-ce que, par hasard, vons nous auriez amenées 
ici, pour conB{Hrer arec tous? Dans ce caa noua dfr- 
mandons à débarquer obez quelque tribu aaiiTi^ des 
Aûobrogei et nous apprendront aux natorala du pa^ i 
faire l'amoar." 

,(7flat isoiHlf^ bdka Damog," répondît le grand ci- 
toyen J. F. . . . „none pr^roiu, qne Tom gwdîea vos 
leçoi» pour nous.* Voyons, Hébé, rmqfdi mon verra 
et laisse moi puiser la fiunroe âiTÎne sur 1« coupe 
endiantée de tes lèvres ù feùobes; et toos messieurs: 
îmïtesE' mon exemple, ndit-îl,' en coetUant des baisers. 
Ce fut alon; me mêlée générale; ws Dames virent 
IneutAt tomber les gradenx peigncnrs dans lesquels 
elles étuent enveloppées, leurs longs oheveux se dé- 
nouèrent et les inondèrent de leurs flots d'or on d'ëbftne, 
elles ^abandonnèrent îdors, tontes entitovs, à lenrs heu' 
renx oonviveB, qui épuisèrent avee elles toutes les vo- 
]aptéa; pendant que le bateau, qui les portai^ oonti- 
Bnût mejestueramnent sa oonrs rapide sur l'onde asorée, 
et que Isa rayons d'un solâl éblowasant ouaïiaueDt 
«apridensement les formes de ces prèbwses de Vo^^ 
Après les premierB aseaots, le grand démocrate J. F. 
proposa â*iBiiter ce» Dames, de qaitter l'babtt è la 
{rançrâe et le pantalon nû-eellant^ pour se vêtir d'une 
façon mieux '^proiniée à la circonstance, et il donna 
f exemple. Cëtùt quelque - chose de tièa onrieux, qne 
«le voir ce vieillard, presque septuagénère, dont les 
dievcnx gris, ramenés en avant, étaient collés sur 
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«M tempes et sur non front plat et foyuit comme 
celnî d'une vipère, sos lunettes, qu'il avait conservées, 
voilaîest aou régard faux et oblique, oomme celui du 
hibou, craignant la lumière; sous ses paupières fébriles 
sou nez en forme de bec de chouette, se dilattait, houb 
les nausées de luxure et d'ivresse, dont l'atmosphère 
était imprégnée, f^a Loucbo, plissùc par la dissimulation 
et le mensonge, cacliait ses coins obliques boub une 
monsUche en crocs, tordue sous les contractione de 
f impatience et de la colère; un sourire hiiK, terne et 
déoohiré, errcdt îucert^n sur ea bouche mal assurée^ son 
menton court et presque absent, témoignait de la pro- 
fonde perrerùté de son être; ses formes grêles, ses bras 
lungB, son port mal assuré et courbé par l'astuce, comme 
celui du traître <A du malfaiteur, trahissait sa couardise 
et sa lâcheté. 

Il se pinça au milieu du groupe de ses compagnons 
de débauche des deux sexes, et u'ne bacchante lui ayant 
placé une couronne de lose sur la téte, et une guir- 
lande de feuillage en guise de ceinture, il prit la coupe 
pleine, que Ini tendait une autre prêtresse, et de sa voix 
de faussé grinçante comme le bruit d'une sde, il porta 
le toast suivant: 

„lffl8sienrs, je bois an snoofas de notre entraptïse, 
il la réussite des projets de lliomme providentiel, qoî 
joint au génie de Machiav^ la profonde diistmulation 
d'Esoobar, de Tartuffe et de Loyola, A l'homme émî- 
nent, qui a su reesnaciter si & propos la grande ques- 
tion des nationalités et des frontières nato- 
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relies, an moyen de la quelle noas-anroiiB bientôt l'em- 
pire du monde. 

,Odî, Messieurs, je porte un toast à Napoléon III., 
qui nons a envoyé ici son illustre cousin. Et je prie 
■on ÂlteB«4mpériale, de loi dire, de notre part, qu'il a 
à Oesève dw amia tant dévouéa, toujours prêta à le 
servir, et à tout laorifier ponr lui; quand aux drûta de 
U Suisse sur la Savc£e du nord, qnlls les prenne, noua 
tes loi abandonnons de grand coenrt persuadée (jne noua 
■ouimea, qn'il lanm rëoompenser impàîalemflnt nos ser- , 
vices; nons eontinoeroas d'endormir les baâinda de Ge- 
nèroïa par les protestaiioni dn patriotinae le pins par, 
noue renonvdlercHis aveo eux, fil le fiant, le serment da 
GrU^ pour qu'ils continuent à avoir oonfirace en nons, 
et ponr pouvoir mieux les tt^r; mai^ quùque nons 
disions et qne nous tassions, que Sa Majesti l'empere&r 
n'oublia pas, q«e noua s'atirona jamùs qu'un sénl «ri: 
Vive QflBslerl Mort à GniUaume TellI- 

Tous lee convives, tendireat alors leors coupes, qnHls 
ohoqn&ra&t, lee unes contre^ les antres, ea repétant: „Viva 
Oesslerl Mort i Guiltaume TeUt" 

Fuis spris ce cri liber&ide, l'oi^ie recommença. La 
ytom dn vapeur fut de nonvenan mise sur Genève, àb. 
nos promonem rentrèrent la «tit. 

Tels sont les moyeiu employés par las memlxes 
de la funille Bonaparte pour corrompre, tromper et 
asservir les peuples. Faut -il parier ira d'nne ftmme 
de cette race con^ qui a jon^ loiq>tempB, à Âiz les 
bMus, en Savoie, le rôle de femme .prOBorite» 
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comme elle se faisait appeler, et dont lee excéa et les 
débordements adultères sont dignes de figurer à côté 
de ceux de la célèbre Mathtide Demidoff, de Hademoi- 
■elle Eugénie de Hontijo etc. KadamB Marie de S . . . 
néa Bonapiirte W ... est la petite fiUe dn traître Lu- 
«e» jBwspart», prindent d«s Cinq Oea-ta, qui dda 
« pmsBamment mb frère, as 18. bramuie, àtm l'ae- 
oompliuament de Mn Coup SEm, et qui, pina tard, 
eut Pair de tenir r^enr à Kspolëos I, et se refu^ 
& Bon», où îl jouft longtemps le rOle de proscrit Ma- 
dame de 6 ... . semble avoir hérité de femploi de 
son gnmd père; xpria le Conp d'État du dntix-Dé- 
cembre die a rompu areo éclat aveo son illustre cousin, 
et die est venue sa refuser à jUx- Isa- Bains, près de 
Ohambérf. Chaque membre de la famille Bonaparte, 
comme nous l'amiM d^a dit, a son rAle à jouer dans 
le drame sanglant de l'empire. Madame la princesse 
de Solms a en en partage eeluî de proscrite; die a été 
choyée de capter la confiance des réfog^és, de s'in* 
nnner adioHemeat auprès d'eux, de lee anrvdller et 
de les épier, afin d'instruire son conân de leara dé- 
marches et de lenrs prc^ets; pour remptir eonrenable- 
ment cette bcmaralile miasioa, die eat venue en exil, 
amplement pourvue de lettres de reeommottdation de 
w^fÊX, qull'iqipelle la fée bonheur, de Lamennds, qui 
la nomou sa obère fiUe, de Balsac, de L. Kano, de Fan* 
sord etc. et antres hoDunes oétèbrea dont eUe a an adroit» 
nunt capter la eonfionoe. Cette «ngéKqne créature a'étmt 
mariée dès l'i^e le plus tendre, à qiginze ou seise ans, 
car le câibat lui pesait de très bonne heure; elle s*étût 
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mtûré an jour tme correotioa bien nrfritéo, et u ite- 
man, qtû, psraàt-îl, sîf alkit pu ds main morte, qui lui 
adnâniBtni un vïgonranx soufflât, qni lui resta non seul»- 
ment nir' la joue, mais encore sur le coeur; la petite 
fille en conserva une rancune tonte Corse à sa mère. 
Elle résolut alors de prendre un mari pour se soostnùre 
an jong maternel; le soir, dans un bal, qni avait lîea 
obes ses parenta, cette jeune A^&a ariaa tm Uondenr^ 
qui probablement eut le bonheur da Iiû plaire; elle se 
décida sur le champ en faire son époux, et avec un 
aplomb qu'on rencontre heureusement rarement & son 
âge, die B'a;vanqa Tcrs ce Monsieur, et lut demanda 
résolument, s'il était marié. «Non, Mademoiselle," ré- 
pondit-il h son interlocutrice, qu'il regardait avec éton- 
nement, no sachant à quoi attribuer cette demande, qiû 
lui paraissait fort indiscrète de la part d'une personne 
aussi jeune; mais sa surprise, loin de diminuer, augmenta 
encore, quand la Jeune Marie de S . . . . ajouta: „Si 
je vous ai fait cette question, , Monsieur, c'est que 
je veux me marier et que je viens tous demander 
votre iiiiiiti?" A cette demande extraordinaire Ù con- 
traire aux usages regus, et qui ordinairement ne se 
rencontre pas dans la bouche d'une personne bien élevée, 
ce Monsieur crut que sa jeune interlocutrice était folle; 
il la contempla avec un mélange d'intérêt et de |Btupé- 
fûction, quand elle ajouta: ,,Ma demade vous surprend 
sans doute beaucoup. Monsieur, cependant c'est très 
sérieusement, que je vous la fait. Maman s'est per- 
mise hier de me donner nn sonfflet; tous compreneZj, 
qu'après na pareil afiron^ un sembUble outrage^ mal- 
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gré tonte ïaSs«&aa qne j'ai pour elle, je ne pnii pln« 
mter h 1k nuûaon; t/eat pour cdà qm je tous d»- 
meode, n tobb touIbe me prendre pcmr votre pstito 
femme?" La surprise dn Monaienr & qoi s'adreanît 
Htdemoùelle Bonaparte W . . ., allût toujonra en croÎMaot 
Pour calmer sa genUlle et étrange floUicilense, qni de- 
renut de pins en pins pressante, il Ini promit de de- 
mander sa xaûn, ce - qu'il fit en effet, et pea de temps 
apria le mariage fut oonola et l'esin^Ie Uarie devînt 
Madame de S . . . .*) 

Va pareil dâint escentriqne prMMttnt tonte une 
vie de moenra oragenaes et déooIktéeB. 'J^foctivement 
à p^e Im doDx liens de lliymenëe avaient-ils nms les 
deox éfOtoi, que la nouvelle mariée ffusait eon entrée 
dans le monde par de tels Hcandales, que Monsieur 
de S ... . se sépara de son épouse, et que Lonis N»- 
peUoa Bon^>arte, qm n'est pourtant pas trte sévère 
en ftit de tDOenra, puisqn'il tolère h qa cour les amours 
rfdnltâres de sa Connne Uatlûlde avec MouBienr de 
Ifîeuwerkerk^ cellea de Monsienr Momy avec Made. 
Lehon, de JElemy arec Madame de Contades etc. etc. 
sans compter celles de sa chère moitié, jugea cependant 
dant prudent d'éloignor Madame de Sofans, qui ferait 
tache sur le manteau immaculé de |l'ein|die de Dé- 
cembre, et de l'envoyer exploiter ses. charmes & l'ëtras- 
gw et ndliier son gont pour les intoignas amoureuses 
et politiques. Comme aons l'avons dil^ oe fut Aix en 

*) T(dr U Biogn>phi« ûa Hsd. As Solnu, Bonspana yfiae, 
qn'dlg s fut Miter )i Chsmbjiy an 1853 on 1^, « ob elle rseante 
elle mluB un» se* StM». 
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Simm, qm fat oiioiri par notre héroïne pour thâfttra de 
na fixplntB. 

Far H proràiitd de Oiiambdry, d'Annecy et de Gé- 
nère, oh résidaient «lors une très grande quantité de 
proserîta politiqnes, la petite ville d'Aix <Stait très Inen 
cbokie par Mndamc de S . . - . En oiitr<t le oaûno 
d'Aïs, et la grande quantité d'étrangers, qui s'y rendùent 
tom les ans, pour jouer et pour prendre les eaux tBw 
duIm, lai foramBsnent de fi^qneiitw owaàons de servir 
eon cousin et de Ker de nombreusea relations. 

Outre 9ea nombreux adorateurs elle avait avec elle 
son sigiabëc habiluei, M. de F ... ., viens Intimiste, 
fort riche, qui aocompagntùt partout ïfadame de Solms, 
et qui dépensât ses millions avec elle. „Je suis assez 
riche", disait-il souvent, .pour entretenir la Cousine d'un 
Empereur." Cetà flattait sa vanité et lui pormettait de 
traîner dans la boue un membre de la famille impérinla 
Il avait fait construire à Aix-les-Bmns, près du Oaiiino, 
un superbe chalet, véritable bijou coquet, élégant et 
cominode pour la belle Marie de S , , . . C'était dans 
ce séjour enchanté et pittoresque que la tendre princesse 
recevait ses nombreux amants et leur accordait le don 
d'amoureuse merci. Ëlle faisait souvent de longues pro- 
menades équestres dans les environs d'Aix, entourée d'un 
cortège empressé de chevaliers servants, parmi lesquels 
M. le Comte de P . . . . jouait le premier rôle. La sé- 
duisante écuvÈre ae procurait souvent le plaisir de lais- 
ser tomber son gant ou sa cravache, que ses nombreux 
adorateurs se dispntùent toujours l'honneur de ramasser} 
le plus empressé et le pins ag^e recevait une doaoe lé- 
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ootnp«iuB, an tendra nffai, m doux lonnn, on m 
main & luiaer. Qnand die montiùt i. cfaerd, c'Ant ton- 
joats on de ces Hécumn, qm touût aon emuder, pen- 
dut que aen &mri dn jonr lai umït d'^ouyer, loi pré- 
Mutût r^trier, on plntdt Im ofiwt nue de ses main^ ponr 
Ivà. en servir, taadîa qne de fnntra il m permettùt lon- 
reot de douces prirauUs, en palpsut des charmea, dont 
la belle ini aviut accordé la joniaunce dans l'inti- 

BÙté. Mie récompensait toujours ces tendres Bervices, 
cei donx taroeina, par le plus adorable et le plue ptovo- 
qamt des lonrires. D'antrea fois c'Anient lee kn^es 
promenade! anr le joli lac dn Bonnet, qui f^ansaÏMit 
les enaaii de princease; elle e'dtendut nondiakunnient 
BUT la pwne.du bateau, pendant qna denz TÎgonrenxra- 
menrs fondaient Fonde en cadence; ^e M {dnçut oïdi- 
ntironent doua une' pomtion heriwmtale , les pieda il la 
hauteur des geaonx, lea jambes deartâes, lu jnpes 1^^ 
rement rtHwin, afin de jonir des bûsers de la briae 
fraîche dn lac; oette posîlion nontdialeote, pleine de to- 
Inptd et de Iràser-aller, luseait iqwreenrir des trésora 
d'amonr, qnl oannuent aonrent lee désirs lai pins ardents 
aux malheureux rameurB, qui lee dérorûent d'un regard 
de brûlante convoitise. „ÏIa chère amie', lui disait son 
vieux ûg^bée, .prends donc garde ; ta pose un pea lé- 
gère lusse voir oertaine chose, qu'il n'est pas convenable 
de montrer à ces twteliers." — „Qu'est ce qne celà fait*, 
répondait la belle, avec un ton dédaigneux, „ces gens lA 
ae Bout pas des hommes." Elle ne prenùt même pas la 
peine de hûsser un peu son jupon et continnût d'étaler 
■es charmée secrMs. 
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Le uîr, an cabaret, les bateliers racootaient ce qa^ 
aTÛont vu, et toute rasaîstance poussdl de francs éclats 
d« rire à la description pittoresque, qu'ils fessiant de 
oatains attraits de la princesse. 

Tin }om Mad« da S . . . . eut une altercntî<m trè» 
grava avec Mra. le Comte P , . . . , qni lui avait fîùt 
d'amers reproches sur la légèreté de sn conduite. Gomme 
elle est très vive, très emportée et très colère, elle brisa 
les meubles, Gt voler les glaces en éclats, déchira les 
tentures et finit par mettre le fèn aux rideaux; à !a vue 
de l'incendie les domestiques répandirent l'alanne, crièrent 
au feu ; on sonna le tocsin , les pompiers acconmrest, 
mais H. F . . . ., qui est, parait-il, très excentrique et 
d'une originalité toute britannique, s'opposa de toutes ses 
forces h l'entrée des pompiers dans son chalet, „Je 
snis", Icnr disait-il, en écartant les bras, pour les empê- 
cher de passer, , assez riche, pour me payer le plûsir 
de voir brûler ma propriété, celà ne regarde personne 
que moi, je suis maître chez moi, personne n'a le droit 
d'y entrer contre mon gré." Mais sans tenir compte de 
ce beau raisonnement, les pompiers violèrent la consigne 
et éteignirent le feu malgré les proteatiitioiis de M. le 
Comte, qui disait encore !o lendcmiiio il ceux, qui lui 
témoignaient combien ils étaient sensibles nu sinistre, qui 
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js n'ai pu luî'jirOabrer'ce plusir; G«Jà ut yrMinent tris 

Ude Tmcendie du ohalet n'est p« la Mnle sc4m 
Bcandalenae, dont la donoe Hane s FMrtâne. En 
1866 oa 1S67, S s'en paoBa tue luen {dos canease. Le 
poSte P . . . l'autenr de Lnorèoe, de l'Honnenr 
et l'Argent, de la Bonne eta {tait olora l'amant de' 
coenr de ICadame de S — . H jontût an Casino on 
jen d'enfer et psrdut, dtsut-on, des sommes énormes, 
n passait toutes ses nnito tn dulet a>Tec sa belle mat- 
tresse; nn matin, len se lerui^ ii ehereba inutilement son 
portefeniUe^ contMaat vingt mUIe francs, que, ooatr« son 
habitude, il arait gagnés la vdlle an soir à la roaletb^ 
et nne. piice de vers sadriqnes, qu'il avait ftite contre 
le Oénérol Canrobert, qni prenait alors les eanz d'Ail. 
Comme malgré toutes ses redterches, il ne pat parvenir 
à retrouver son portefeuille, il fit venir le directeur des 
eaux, auquel il h plùgnït très fort, en lui disant^ que le 
cbalet, étant contigu à son étabUssement, dont il Msùt 
poiur oinu. dire partie, que ses gens seuls pouvaient aroir 
dérobé son portefeuille, que ù on ne le lui rendùt pas, 
it allait porter plainte ft la police, qui saurait bien le 
foire retrouver, „Monsieur°, lui dit le maître du Canno, 
sans se décontenancer par ses menaces, «quand on 

„couobe avec une P et nno voleuse, on no doit 

„pas être étonné d'étro dévnliBé lo len demain. Vous 
^pouves voua plaindre à la police quand voua voudrez; 
,je dirais le nom de la personne avec laquelle vous avez 
«passé la nuit et qui seule a pu dérober votre porte- 
sfeulUe." 
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L'ïllastre auteur dramatique se te ttnt pour dît; il 
ne porta pas de plainte, il obtint de sa chère Marie qu'elle 
lui rendit le manmcrit sur Canrobert, mais elle gardft lea 
ringt mille francs, pour qu'il ne lea perdit pas au jeu, 
disait - elle. 

Madame de S . . . . assistait régulièrement à toutes 
les fêtes, à tous les bals du Casino d'Aix, en toiletta 
splendidej couverte do perles, do diamants, de dentelles, 
pour plus de deux ou trois cent mille francs, dit un de 
ses apologistes; ses toilettes fabuleuses excitaient non 
seulement l'envie, mais encore la cupidité et elle fut sou- 
vent victime de ces mauvais sentiments. Un soir doux 
Dames jalouses de ses toilettes toutes princières, s'amu- 
sèrent à lui couper en morceau une superbe robe de 
dentelle, pendant une contredanse; d'autre fois on loi 
dérobait des bijoux ou des diamants, ce qui ne la decoa- 
rageait nullement; elle venait cbaque soir avec use nou- 
velle toilette de plus en plus voyante et de plus en pins 
décolletée; elle cheroliait surtout & fiurs des effets de 
gorge et de bras ; eee robes inontiueiit larement m tiers 
de sa taille et laùiaïent à na, oomme deux globes cTat 
bfttre, ses sans mouTanta et ses épanlea d'ivoire. Elle 
s'evançait sa milieu du salon aveo une assurance de 
courtÎBiuie et nne insolence de r«ne, le regard assuré, le 
front baut, le sourire aux lèvres, montrant ses dents 
blftaobes, son teïnt mat, brillant bous le ford, couronnée 
de ses «tieveux nattés à la grecque, le pert assuré et la 
démarche Hautaine, elle supportait vigonrenBement tous 
les regards, qui se fixùent sur elle; elle semblait les dé- 
fier tons; derrière elle marchait, comme une meute 

IT 
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fidèle, le troupeau aoumîa de ses adorateurs, qu'elle trai- 
oùt après elle, pour les rendre témoins de son iriomphe. 
Mais bientôt sa pr&ence aux bals et aux fÈtes du Ca- 
sino causa un tel désordre, ua sî grand scandale et de 
si nombreuses querelles, que le propriétaire du Casiao 
crut de son iaterôt, d'en défendre l'entrée & la princesse. 
Eb bieni le croirût-on? Madame de Solms prétendit 
^ne le Casino était un lieu public, qu'elle avnit comme 
tout le monde le droit d'7 entrer; elle fit faire une 
sommation au directeur, par voie d'buiasicr, d'avoir à la 
recevoir, et ce fut en grande toilette, un diadème étin- 
celaut de diamants Rur le front, accompagnée d'un offi- 
cier ministériel, et du cortège habituel de ses nombreux 
adoratenre, qu'elle for^a la porte dn Oasîno, et fit, avec 
un front d'iùrain, son entrée triomphale au milieu d'une 
foule compacte, accourue tout exprès pour assister à oe 
prodige d'audace et d'effronterie. Car les journaux de 
Chambory et d'Annecy avaient nnnoucé à l'avance ce 
spectacle tout nouveau pour les honnêtes et paisibles ha- 
bitants de la Savoie. 

Hais ^[adame de S uo se contentait pas do 

ces succès de scandale; elle visait à des triomphes plus 
honorables, elle voulait, que la renommée emboucha 
pour elle sa trompette la plus sonore, et qu'elle publia 
aux quatre coins du monde, non seulement ses gr&ccs, 
sa beauté, sa richesse, son rang élevé, les prétendues 
persécutions, auxquelles elle était en but, mais encore 
sea talents comme autear, comme poète, comme drama- 
turge, comme pùntre et comme musicienne distinguée. 
Aussi, quand elle ^nt & Aix, son premier soin fut -il de 
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fiùre sa Inographie, qu'elle dicta à un homme de lettrée 
uns emploi, auquel elle la paya 5000 francs et fit don 
d'nne superbe épingle, enrichie de diamants. Elle eut 
le soin de I& dédier à la proscription, pour la compro- 
mettre par une prétendue communauté politique avec 
elle, car elle a débuté par se poser en femme proscrite. 
Voici à l'tùde de quels procédés ingénieux elle se fit tour 
à tour passer pour écrivain, poète, peintre et musicienne. 
Pour ses oeuvres littéraires le problème est facile à ré- 
soudre; elle a soin d'avoir pour amants une demi dousaine 
de littérateurs, de romanciers ou de poètes, qiû lui écrivent 
ou lui composent ses oeuvres; elle n'a qu^ les signer et 
à mettre sur le titre: „Var Madame Harie de S . . • néa 
Bonaparte W . . .", et elle se trouve être un auteur di- 
stingué. Bdranger, Ponsard, Eugène Sue, ëtùent trop 
galants et trop aimables pour lui refuser leur collabora- 
tiou. D'autres fois elle pillait des auteurs connus, ainsi 
que s'eu est plaint Alphonse Karr dans ses Quépes. Elle 
a m6mB poussé l'indélicatesse jusqu'il acheter à un auteur 
dans le besoin, le droit de faire jouer en son nom, en 
Snbse et dans les Etats Sardes, une pièce de thé&tre, 
ayant pour titre: „Qui n'aime trop, n'aime pas 
assez." Cette comédie fut mise à l'étude et représentée 
à Genève, à Chambéry et h. Turin, où Madame de S ... . 
s'en est attribuée la paternité eu la signant de son nom 
sur l'affiche. Voïli comment la spirituelle princesse s'est 
fait une réputation littéraire. 

Pour ce qui est de la peinture et de la musique, la 
chose était an peu plus difficile, mais n'était cependant 
pas impossible, car si ce mot n'existe pas en français, 
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o'oBt surtout pour les grandes Dames, et Madame de S... . 
est une bien grande Dame, une très grande Dame! selon 
le sens que M. Alexander Dumas attache à ce mot, dans 
son drame: La tour de Nesle, et de plus notre prin- 
cesse a Tesprit fertile et ingénieux; votei comment elle 
s'y prit, ponr se procorer des tableaux puublea, qu'elle 
enTo^ût en son nom anx expositions. 

En sa qualité d'Altesse -impériale et de miUionnure, 
(unsi qu'elle le dit dans ses biographies), elle se pose 
en protectrice des beaux arts. Qnand nn peintre mal- 
benreux vient frapper à la porte de sa ville, elle le reqcàt 
grarîeoaement} l'introduit dans son sanctuaire d'art et 
d'amonr, liû montre quelciuea croquis grosRÏèrement 
ébauobée, quelques toiles encore sur le chevalet, ou une 
collection de tableaux on de miniatures, signées de son 
nom. „Comme tous le voyez dit ■ elle au pauvre 
pûntre, „j'ai beaucoup de choses commencées, mais mal- 
beureusement lo temps me manque pour les achever; Û 
voue n'étiez pas trop occupé pour le moment, vous sériel 
bien dmable, si vous vouliez m'aidor un peu. TeneEj 
voici par exemple un croquis iu beau lao d'Anneoy, 
que j'ai pris depuis deux mois; je le destine à une de 
mes vieilles parentes, qui est venue me voir et à qui 
je l'ai promis. Eb bieni malgré toute ma bonne vo- 
lonté, je ne puis trouver un instant pour l'achever; vous 
me rendriez un véritable service, si vous voulies m'aiiw 
nn peu; je mettrus & votre disposidon tout ce dont 
TOUS aves besoin pour ce travail.' Le prântre înoccnpé, 
enchanté cette occasion de travail inespéré, se met 
& l'oeuvre avec courage, et acb^ve le tableau. ïla- 
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dame de S ... . Im donne cent on deux cents fntnw 
pour u pùne et elle signe de son nom le tablean da 
mBlhenTeux artiste, qu'elle envoie k la plos prochaine 
exposition de peintura Ses entretenenra on ses amants- 
en font fnre l'éloge par des écnTains stipendiés dans 
des comptes rendus on des rentes artistiques, et Ma- 
dama U princets de S ■ . . . est proclamée un grand 
pmtre par lea âcbos de la presse fénale. Ceat par le 
même stratégie qn'dle s'est faite usé réputation de mu- 
nrïenne. Elle achète des romances, des compositions, 
des motiA inédita, qu'elle fait mettre en musique et exé- 
onter dans ses salons, en les donnant comme étant d'elle. 
Elle les fiiit ensuite é^ter sons son nom et Ifadame Uarie 
de S . . . née Bonaparte W . . ., est une grande musi- 
cienne, un maestro. 

EUle est ausn grande politique, qu'artiste distinguée. 
Elle arrire en Savoie, entourée du prestige de la pro- 
scription; comme Madame de Staël, elle fait la haine d'un 
nouveau César; son salon i Paris était le rendes-vous de 
tous les Ubres penseurs, des idéologues; c'étût un 
point lumineux dons la sombre nuit du Deux Décembre, 
dont le gouvernement ne pouvut supporter l'éclat, car 
il aurait bientltt suffi pour montrer l'empire dans toute 
son affreuse nudité; c'est pour celâ, dit-elle, pour ses idées 
Ubérales, qu'elle a été proscrite brutalement par son gros- 
sier cousin, à qui elle avait jadis, quand il était dans le 
malbour, aoo<»dé lltosphalîté et rendu de grands services. 
Ausm, pour nûeox jouer son rôle, il fitnt voir comme elle 
traite celui, qu'elle appelle „niDmme qu'elle a le malheur 
d'avoir pour partit". 
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Ah! ponrctaoî', toit^e duu &oa histoire de Hîfifl^ 
Bpourqaoi la 'Fmoco est-elle deBoeodne des hautes ré- 
g^ans, oh l'avut placé U Bëpnblique? Pourquoi est-elle 
tombée dans l'opprobre du régh&e décembriste? Pourquoi 
ravènement de ces noms odieux on honteux: Uornjr, 
Seiut-Ârnand, Fonld . . .? Pourquoi Tédipse de 
ces noms glorieux, ai chers & la Franoe: Arago, Le- 
dru-BoUin, Oharae, Louis Blanc?" 

Aussi écoutez «v«o quelle hidîgnaden elle proteste 
ooutre les bruits, qui circulaient dès 1^2 de sa proohune 
rentrée en France. Voici la lettre qu'elle a publiée le 
14 juin 1852 dans les jouroaiix de Suisse, de Savoie et 
de Belgique: 

,11 est tras vrai, que des démarches ont été bïtea 
auprès' de moi, pour m'eugager à demandet ma grftce 
h mou conùn, avec promesse qu'elle me serait immédia- 
tement accordée, en j joignant des avantages plus ou 
moins considérables; m^ j'ai refusé, comme je refuserù 
toujours, de revoir mon pays & ce prix. Une femme peut 
bien avoir le courage de ses opinions, lorsque tant 
d'hommes hur abandonnent cet honneur. 

„Un gonvemement libre et honnête, qnelqu'it soî^ 
peut senl me ramener en France. Jusqu'au jour oh nos 
libertés triompheront, j'accepte l'exil, maïs je réclame 
énergiquemcot contre tonte nouvelle insinuation, grave on 
puérile, tuidante & faire admettre que jamais, soit 
dans le présent, soit dans l'avenir, sous quel- 
que considération et dans quelque extrémité 
que je me trouve, je puisse me rallier, soit dïrecte- 
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ment, nmt indlreotenunt, à une famille, de laquelle je 
m6 snÎB volontaïrament et sdrîeusement dëtachée. 

Signé Marie de Solnis, née Bonaparte WyaB." 
La femme, qû a écrit ces lignes, qui a pris ces 
mgagementB aï sérieux et aï solennels, comme son coa- 
nn, ^est paijnrée; elle est aujourd'hui rentrée en grâce; 
elle joait des hantes fàTenrs impériales. Kapoléoa Ht 
lui ùâX deux cent mille francs par an sur sa oasaetts, 
^e est chargée de la partie littérûre dn Gonatitntionnel, 
NOS la direcdon de M. Abont, elle collabore an journal 
la France avec J/L Lagnâronnière, Uomy et WalewdEt; 
801U la direction de l'impératrice, elle fût des articlea 
contre la liberté et l'indépendanee italienne en favem: 
du Pape et contre Garibaldt et les patriotes italiens, 
qu'elle a jadis cbanté en de beaux vers. Elle applaudit 
à Aspromonte, elle demande le m'aîntiant de l'occupatioo 
françrâe A. Borne et l'oppression l'Italie, après avoir 
écrit les vers snivants: 

Itslia, Ilolis, S tene d» prodiges, 

0 (erre dont U gloire igaîe ta beaald, 

En r>in ton sol niBgîqae ^Ule sei pKati'gaa, 

Ta eplenâciir ii« dit rien a. mon neil attrialé, 

Alil c'est que r^lrnnger opprima tej campagnei, 

C'ett qus je voia du haut de ta» Baintsi rnootiguat 
L'jmdard uUrieUan flottar aux hoiiioiii. 
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O Bama, sois encore rsine di ril4lie! 
Bomo, nppella-loi ton qu'on aobtie, 

O Borne, redeWBsa I> dea fadrosl 
Boue, riTriHo-tol pour dw ftgw nonTeuixl 



aJfl ms souviens encore," dit un des Inographea 
enthousiastes de Madame de S . . . qu'elle voulut bien 
nous dire ces vers dans une aoiréa, oh nous nous trou- 
vions cinq on ns personnes; elle pr»tait une' robe de 
cachemire blanc, relevée à la naissance des bras et an 
cors^p par des camées. Ses cheveux noirs, enroulés 
autonr de sa téte en nombreuses nattes, , à la grecque, 
selon son invAriahle coutume, donnaient à la r^ularitë 
de ses traits un caractère de beauté antique. Or, je 
l'aTOue, l'accent ému, la iAyùonoinïe expressive, presque 
inspirée de l'auteur de ces vers d'un sentimeat patriotique 
élev^ ne me disposaint gnire à les critiquer, s'ils de- 
vaient l'être an point de vue littéraire." 

Que Fou juge d'apr&s ces tata de la valeur morale 
de Madame de 3 ... ., née Bonaparte W . . ., comme 
femme politique. 

Nous pourrions aussi donner une idée de ses doc- 
trines Bodales, û cette étude s'était pas hors de notre 
cadre, car Madame de S ... ., ne voulait pas seule- 
ment passe pour démocrate, ré[knb1ic^ne, mus eacore 
pour socialiste. Ëlle a publié une série de lettres sur 
l'organisation du travail; mus malbenreusement 
notre célëbre princesse n'est pas plus forte au point de 
vu Bo^al, qu'en peinture^ oh elle produit de m'agnifiques 
croûtes, et qu'en musique, oii elle fût de superbes caco- 



phoniea. Toulo sa réforme sociale repose sur la doctrine 
de Mallhua; elle trouve que les ouvriera font trop d'en- 
fants; elle leur recommande d'user de prëciiutionH dans 
leurs rapports avec le beau sëxe, et de s'abstenir autant 
que possible des doux liens du mariage et surtout de 
faire des enfanta à leurs femmes. On comprend tout 
ce qu'a d'immoral et do monstrueux une pareille doctrine, 
qui sufBt à elle seule pour faire jnger de la valeur de 
tout le système de Madame de S . . . . Noua montrerona 
plus loin par quels procédés ingénîeus elle met, pour elle 
mfme, sa théorie en pratique. 

Xnns avons montré ce qu'est Madame de S ... . 
tomme fille, femme, épouse, écrivain, poète, musicienne, 
républicaine et socialiste; il noua reste h. raconter ses 
amours, ce cjui ne sera pas pour nous une tâche facile, 
ai nous no voulons pas blesser la pudeur de nos lecteurs. 
Nous allons donc faire notre possible pour concilier Tia- 
térêt de notre récit avec les convenances. 

Après les scènes scandaleuses du Casino et du 
Chalet d'Aix-les-Bains, Madame do S ... ., dont 
la vie n'était plus guère possible au milieu de L-ettc pe^ 
tite ville d'Aix, qu'elle avait si étrangement scandalisée 
pas foa débordements, choisit la ville de Genève pour 
ilieiitre de ses nouveaux exploits. Son aalou devint 
naturellement lo rendez - vous des Hommitéa du parti 
radical. M. James Fazy, président du Conseil d'État, 
M. Corsât, le plus lourd, le plua nauséabond des poètes 
prétendus populaires, qui a commencé & chanter la re- 
dingote grise et le petit chapeau, avant àe atigmatiiter 
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Bodinguet et qui fesaït en lS3b on 86 nn« chanson ayant 
pour refrain: 

n faut nna Uui twtt Uto 
Fooi portu I« petit diapoia 

en l'honneur du prince Louis, atgourdlinï NapoléoD IQ, 
qai donna 30 francs de pour boire an poète. 

M. Klapka, général hongrois, 

M. Tourte, aujourd'hui ambassadeur suisse k Turin, 
et d'autrt» galants et sïmables citoyens de Genève fai- 
saient souvent antichambre, pour assister anx pedta levers 
de la jo]ie princesse, trop heureux, quand ils ponvaïent 
obtenir un regard on un Koiirire de la belle. 

M'. J, F. . . . quoique lo plus riénx de ses adorateurs, 
se montrait cependant le plus empressé aupr&s d'elle. II 
la oondniût nu soir dan» un bal de sociéic, qui avait 
lien dans un des salons de l'hôtel des Bergucs. La prin- 
cesse, comme c'était son habitude, vint à ce bal dans une 
toilette ébouriffante, en rohe de dentelle de points d'Alen- 
(fon, colletant & peine andessns de la ceinture, laissant 
les épaules, les seins et les bras complètement découverts; 
ayant ses cheveux nattés entremêlés de perles fines, un 
superbe solitaire, brillant comme une escarhaucle, au mi- 
lieu du front et une rivière de diamants autour du cou. 
Sa robe était si légère et si transparente, qu'on aperce- 
vait au travers sa peau fine, légèrement teintée de ros^ 
et ses formes adorables, se dessiner assee distinctement 
pour laisser deviner de prétdeus détails qne cachaient 
quelques plis. Cette toilette il la fols décollectée et my- 
stérieuse lai donnait un attrait infini. Quand elle fit son 
apparition, acoompagnée de îi'. J. F . . ., son cavalier, de 
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. Madame la comicaso de M . . . et de Monsieur P , 

touH les yeux la dëvorèrent, un mumiure d'admiration 
chez les hommes et de dédain ou de mépris chez les femmea 
l'accu^it, son nom courut de bonche en bouche ; sans se 
déconcerter de cet accueil, elle alla prendre place pour 
le quadrille, mait au bout de quelques minutes elle s'aper- 
çut, que la salle se vidait peu à peu et bientôt toutes les 
Dames et les Demoiselles eurent disparues ; elle resta 
eeulé dans le bal avec ses compagnons et quelques jeunes 
gens, qui la lorgnaient en souriant d'un aîr moqueur. 
Force liti fut de quitter le bal; elle s'enveloppa dans une 
grande liennine, remonta dans sa voittue et regagna son 
hôlel d'un air de dépit. 

Quand clic fut seule avec M^ J. F elle entra dans 

une grande col^^c, «Savez vous. Monsieur, que vos com 
patriotes sont de fameuses pies-grièches, qu'elles se sont 
conduites envers moi avec la dernière insolence? Quoi, 
toutes ces pertes bourgeoises, ces boutiquières, ces horlo- 
gères, ces bijoutières, se permettent de prendre des grands 
airs pudibonds, d'allïchur une pruderie ridicule, quand 
laie grande Dame comme moi, une princesse du sang 
impérial, veut bien les honorer de sa présence? C'est à 
TOUS, Uonsienr, que je dois cet affront sanglant, vous au- 
riez àti me prévenir; je serais allée ches ces prudes, en 
robe noire montante, en voile, en capuchon, s'il l'eut fallu. 
Je jore que je ne remettra plus jamais les pieds chez 
ces mijaurées I" .... Ce fut envain que M'. J. F . . . . 
TÔfilnt la consoler, qu'il chercha m€mo & l'attendrir, et 
qUil Toâlftt profiter de la ùrconstance, ponr donner à son' 
tfite à tête nue touninre beaùcdnp plus intime, mùs mal 



lui en prit, la dame qui cat une véritable tigresBâ, nne. 
lionne furieuse, quand elle est en colère, entra dans un 
accès de rage difficile à décrire, elle déchira en morceaux 
sa superbe toilette et joDcba le parquet dea lambeaux de 
ea robo mngniSque; ses colliers de diamants, ses tresses 
de perles, ses riches bracelets furent brisds par elle, fou- 
lés aux pieds ; elle se jeta écumante de rage sur son lit, 
les lèvres couvertes d'écume, les yeux hagards hors de 
leurs orbites, se tordant les bras, se déchirant la peau avec 
ses ongles roses, devenus Tioleta. A ce spectacle effrayant 
M. J. F . . , oublia vite son amour, ses désirs l'abandon- 
nèrent, il eut peur de cette femme, qu'il crut folle fu- 
rieuse, il sonna les domestiques; prit son chapeau et s'en- 
fuit rapidement Le lendemain il n'était bruit & Genève 
que de l'équipée de Madame de S ... . Il y eut mémo 
un journal, qui eut l'indiscrétion de raconter la chose, en 
y ajoutant quelques reflexions mal sonnantes pour la prin- 
cesse. Les chevaliers servants de la Dame, qui n'enten- 
dent pas plaisanterie, quand il s'agit de la réputation de 
leur belle, dcmiindèrent raison au rédacteur en chef du 

journal; ce fut M. le comte do P , l'ontretoneur en 

chef, qui dut se battre. Ces messieurs se rencontrèrent à 
deux lieues de Genève; le pistolet fut choisi pour arme 
de ooinbat; les adversaires furent placés à vingt-cinq pas 
l'un de l'autre, en se faisant face. E fut convenu que 
les témoins frapperaient dans leurs mains; qu'au premier 
coup les combattants abaisseraient leurs armes; qu'au sa- 
eond ils feraient demi-tour à gauche et qu'au troisième 
conp ils lochendent la détente. Ce qui tat exécuté pono< 
-tnellemeut, de sorte que quand nos deux obampiona ti- 
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rèrent ils se tournaient tout à fait le dos, de maniire 
que peur ee bleuer, à supposer que leurs armes fossent 
dans une direolÎDn convenable, il aurait d'abord fallu que 
leurs projectiles ce croisassent aux antipodes, qu'ils aohe- 
vassent ensuite le tour du globe, pour revenir près des 
deux adversaires. Ce sont L\ des garanties de conser- 
vation personnelle et des précautions contre la maladresse 
des tireurs, que nous rëcommandons à tons ceux qui 
auront des alfairo.? d'honneur. 

Le soir Madame do S ... . siérait triomphalement 
avec ses héros dans une loge du théâtre de Genève, Ob 
elle faisait sou entrée, comme toujour, avec éclat, au 
moment oii la prima Donna chantait son grand morceau. 
La représentation fut interrompue par l'arrivée de la 
princesse et de denic ou trois chevaliers de la triste figure 
on Sancho Pansa de sa suite. Les gamins de Paradis, 
fusaient un pied de nez k la belle héroïne^ qn! les lorg- 
nait, et à laquelle ils critùent; «A baa le lorgnon de la 
cousine de Badînguet!" 

' Enfin , quand la Dame fut satisfaite du tumulte, 
qu'elle avait soulevé, elle s'étendit nonchalemment sur 
un sofa, se pencha en arrière et donna sa main à baiier 
fc un grand imberbe blond-filasse, dont les cheveux fri- 
sés comme des chandelles encadraient d'nne manière 
très comique une figure de pomme cuite, sortant d'un 
grand col jaune empesé, qui lui poignardait les oreilles. 
Ce monsieur long, maigre et raide ne ressemblait pas 
mal à Bertrand en perruque frisée, à IS ans. H déposa 
un buser glacial snr la main gantée de la belle, pendant 
.qna les héros du duel se posaient en matamores, la maîa 
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Biir la hinche, ou se friaûent la nouBUche d'une manière 
conqnërut*. 

Le jour on reneontrut par tottt la belle Harie, far- 
dée comme une courtisttue, enveloppée dans son étemelle 
hermine , baliiyant les trottoirs de la queue de son tm- 
menae robe de Boie violette, sur les quais, sur les ponts, 
dans les promenades publiques, suivie d'nne vieille duègne 
tenant en laisse un petit caniche. D'autre fois elle 
brnlait de pavé dans un grand coudé de louage, étalant 
ses gncw et faisant des mines comme une fille entre- 
tenne, et traînant dans la boue ou dans la poussière, une 
oouTertore de fonmre blanche, mouchetée de noir, placée 
sm- ses genoux, et sur laquelle son petit chien se tenut 
atns, en regardant les passants, qui se retournaient ou 
■'arrêtaient pour les voir. 

Elle poussait si loin le désir de s'afitchcr et la manie 
de faire parler d'elle qu'étant à Turîu après la guerre 
d'Italie, elle envoyait tous les uiatins sa voiture l'attendre 
à la grille du palais de Victor Emanuel, et ordonnait à 
flon cocher de répondre à ceux qui lui demanderaient 
ce qu'il faïsût lit: „J'nttends ma maîtresse qui a couché 
areo le roi." Et cependant elle n'avilit pas mis le pieds 
an Palais Royal. 

Su jour son cocher fut accosté par celui de Madame 
de Castiglione, qui lui demanda qui il attendait; il lui 
répondit selon son invariable habitude : ^J'attends ma 
maîtresse, Madame la princesse de S . . . ., qui est 
oonchéo avec le roi." — „Ceet très drôle," répondit le 
cocher de Kadame de CaBtiglione,^e sni daus le mâme 
CM que Tona; fattenps aussi ma maîtresse, qui a passé 
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la nuit avec sa Majesté, Alors le roi aura, comme cer. 
tain Saintj dont le nom m'échappe, couché, non entre 
deux pucelles, mais entre deux jolies femmes; ce n'est 
pas pour rien qu'on l'appelle le roi galant homme." 

,Si votre niattresïso n'ent pas plus chez le roi, que 
la mienne, S. M. aura passé une nuit de continence," 
répondit le cocher de Mad. de 8 ... . 

.Comment donc," dit l'autre, , ne me disiez voua pas, 
qu'elle V fiiaii.- 

„Cei-tainen)ent, car elle m'a ordonné de le dire, sans 
doute pour faire croire qu'elle est le maîtresse du roi, 
mais elle n'a pas plus couché avec lui cette nuit, que 
vous et moi ; elle repose tranquillement ses charmes dans 
son hôtel, et quand mes chevaux auront fall te pïed de 
grue ici jusqu'à midi, je baisserai les stores de ma voi- 
ture pour faire croire que ma maîtresse est dedans et je 

„Jtî raconterai celà à ma maîtresse," dit le codier 
de Madame la marquise de Cnstiglioiie, ., elle eu lir^ 
beaucoup." 

Effectivement, le ra6mo sol:- il n'était bruit à la 
cour et à la ville, que de l'histohi! do la voiture de Ma- 

coup; il voulut lui-niiiniu i^ii icmuipier son plaisir il la 
princesse, qu'il récompensa de ëcs iivautiis par uiio pas- 
Mais revenons k Genève oii nnii.s avions laii.-ïé nuire 
belle, se faisant remarquer par ses nombreuses exceniri- 
cit^B. 

Le soir «Hé sort, non pas comme Uessaline, pour 
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étaler ^c.i c.:ai mes. tt les ortrir en pâture a tnus les gou- 
latf, iiiaiii pour laiie ce qu'elle appelle des ^tuiles de 
mcc-iirs; sun-ous iloni; ce siivant pnilesseur femelle ot 
viivnns. il la thiiae est pnasiblt; . a quels iKiuve:iiix eser- 
cicc-.i li ?e livre. (|iiniid la mu: uii^iid ^es voiles nombres, 
iiu- la (le (Jiilviii et .|udle n.,i.^ iippiirle dans s(in 

uiaiituaii uou pai les dtmle- riciulilknles et biiUauies. 
cumiiii! ditnit un piielu , iiiiU- simplement lu tiumblaiitc 
eliiric dîj hcc^i ilu gaz qui éclairent les nicii de la villt. 

Madame .le S traverse iiu sui.- le pont des iier-iics 

vêliie de Inities vernies, de ]ian[al<i[i^ iimrs, ([iii ilessininit 

et sou lien 1ère vu peu develop(n; pour un lioiume : d un 
loli gilut de sailli bnn'iie. qui i inpri.-eiuio et dissimule mal 
des cimrme-i délicats et indi-cie;-. (pu elierelient u réchap- 
per et niiiiitrent quelque lois cui ieusi nieiit leurs boulouj 
roses. sous la tiim bali>Ie d'une < lieini,e d une Ulau- 

clicitr éblouissante; d un eui|iiut inibit noir dune coupe 
éle^jaute. qui tait ressortir la hne=se de sa taille souple et 
bien Iiri.-e; iivant sur la tele un k'ger cliapeaii de soie 
noir, plaee coijnetleinent sur 1 ovedle et tenant dans uni; de 
ses ]ieiiles mams gantée-., une lolie badine de |oiic tlexiblc, 
à pomme dur ciselée. Jiotre belle, |)inir mieu.\: dissimuler 
sa tvaiistorraalion masculine, a relevé sur sa tete eea 
bcftn\ cheveux noirs, quelle a recouverte d'une poruqiie 
d'iioinme; ses boucles doieilles en dianiaiits, ses eolliei-a 
de perles ou de corail ont disparu, elle a même bruui 
8on teint et ombro légÈrcmoiit sa lèvre mutine et son 
tnentoii à foseette, pour ae donner un air de milité, <)ua 
trahit seul entre lea jambes l'^aenea de certune pro- 
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éminenco et «ne fente beRiicoiip trop nccentnëe; mais elle 
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*) If RtttMne d'ans nuban d« proititnlloii à a«iibT*. 
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HoQBieur, que c'est au pied du mur qu'on roit le maçon ; 
os un dans les bras du beau sèxe, que roua jugerez, 
ù je suis capable d'être homme. 

^Permettez -moi de ne paa souhaiter la réussite de 
l'épreuve," répondit Mr. J. F . , ., „car vous êtes trop ra- 
vissante comme femme, trop bieu faite pour être aimée; 
vous m'avez révélé trop do charmée secrëta, causé trop 
de bonheur et d'innéfables jouiasuuocs, pour que je ne 
souhaite pas de grand coeur, que vous restiei^ tcmme, et 
que vous n'anticipiez pas sur les droitâ de iiiitru Ht\c." 

„Peii vous importe, nue io soin aimable avLX les Da- 
mes ut que je leur donne lîes preuves non cquiviiquc^ 
de ma virilité, si pour vous je reste la tendre amante, 
dont les charmes vous donnent le veriige et vous ren- 
dent si heureux," répond-elle. ..Aimez-moi. soyez amou- 
reux, jaloux mime, quand je buis femme, mais quand je 
Boia homme, comme ce soir, soyez homme avec moi. et 
gai compi^on de plaisir." 

Cette conversation avait conduit nos promeneurs jus- 



qu'à la porte de Madame Adèle: Mr. J. !■ . . ., sonna dis- 
crètement & la grille. Dès qu elle le vu. la maiirc^se du 
lieu, reconnaissant en lui un de luiljiiui;^ et une de 
ses meilleures pratiques, lui lu mille L'iuti^s, .imsi qui 
ses compagnons, et ellu k.-i nui-oi!ui^ii dans nn luxue^l^ 
salon, dont le parquet 

pis; et dont les parois et jusi|iiiui plaïund, i^uiieni, cou- 
verts de magnifiques glaces, ijni rtipurcuiaicni: du mille 



façons l'image des hôtes de ce sanciuairo profane, pen- 
dent que de tendras sofas, de voluptueux divans, de nohei 
fauteuils, les invtttdent à sasseoir. 
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„ Apportez-nous du cbampagne, prépareK-ooua un eplen- 
âide souper, envoyez-nous vos Dunes et surtout les plus 
jolies,' dit Mr. F . . . dès qu'il fut ectré. 

Un instant après, la table placée an milieu du salon 
se garnisEait de fincons et do cristaux, et les pension- 
naires de Madame Adëlo faisiûent, une à une, leur entrée 
bruyante dans le salon et venaient effrontément se placer 
sur les genoux ou s'asseoir 1 coté de ces Messieurs. 

Ce fut nne petite Allemande, ronde et grassouilette, 
aux youx bleus & fleur de tSte, aux tresses blondes, au 
visage assez frais, gras et boursouflé, aux joues roses, à 
la bouche mignonne, aux lèvres empourprées, qui échut à 
Mr. F . . . Dès qu'elle le vit elle se précipita sur lui, lui 
sauta au cou, et l'embrassa en lui disant: „Bon soir, grand 
pËre,'*) que c'est aimable à toi, d'être venu nous voir; 
voilii quelque jours que tu négliges la petite Ida. C'est 
bien mal, car tu sais comme je t^aîme!" Le grand-père 
comme elle t'appelait, semblait très contrarié de tontes 
ces preuves d'amour de Mademoiselle Ida; il régar- 
diùt d'un air ombarassé son jetme compagnon, qtû 
souriait malicieusement, tout en répondant snx aga- 
ceries de Mademoiselle Virginie, jeune brune, qui, sans 
être jolie, était cependant charmante do minauderies et 
de gentillesse. Elle s'était cavalièrement placée sur les 
genoux de Madame de S ... et lai disait de sa voix la pins 
douce, «n loi careassot aDitrarenBement le menton : „Sùs- 
tn, mon jeune et channnnt jonvencean, qu'à voir ton joB 



*} Cut Boni ce nom paternel qu'on 3Mga« k Qeohn la pgnon> 
nags matteweaHninit trop ooduq dont nons pirloni. 
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visage imberbe, les joues roses, ta ]ieaii 'fi fine et si dé- 
licate, tes yeux veloutés , ta petite bouclie , tes deiits 
blauthcs couime du lait, belles eorame des perles, on te 
prendrait pour uns jeune fille, ou pour le bel Adonis, et 
que je serais trÈfi curieuse de ni'assurcr, (jue ton costume 
no m'en impose pas sur ton siixe':''' 

^Qu'il cela ne tienne, ni^i belle", lui répondit le jeune 
cavalier, en déposant un brûlant bniser sar la bouche de 
la belle; „je te prouverai tout à l'heure, que l'amour, 
quoique enfant, est plua fort qu'Hercule, qui fit cepcn- 
daDt de ai prodig-ieux et de si agroable traveaus cfiez la 
reine de Lydie." 

„C'est co que j'ai hato de vérifier, mon chaimant 
cavalier", répondit Virginie.'") 

„Tu le verras bieiilôt, clièrc nniic", dit le jeune 
homme, en prônant son verre plein de Champagne, qu'il 
lendit verj^ lea convives en leur disant: „A votre santé, 
belles Dames et à la voire, Messieurs; je buis à nos 
■amours, à celle» du Grau d-p ère", dit-elle ironiquement 
en lançant à ce dernier un sourire sardonique et un re- 
gard moqueur. 

Tous ces joyeux compagnons vidèrent leurs verres 
et burent fortes rasades. Qunnd la liqueur mousseuse 
eut exalté les imaginations et excité lea sens, le bel Ado- 
nis M} leva, pnt sa compagne par la main, et sortit en 
djunt: aUeadames et Messieurs, vos humbles serviteurs 



*) Tonle» OS) scJiacs sont véridiqucs ; jusqu'aux noms de» femmes 
•ont KUcti, DDiu tenoni. cm dâMli 'd'an lAnoins ocaUkc eC wrl- 
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abandonnent Bacchns et ses libations pour nller sacrifier 
à Vémis. Us tous engagent à en faire autant et vous 
«oulwîteiit bien dn plaisir.^ 

Puis a'adressant il Mr, J. F ... : „<,ii;anJ à vihh, 
Orand-p&re, vous demanderez il Mademoiselle Virginie, si 
elle aura été conteute de moi et ce qu'elle pense de Vémis 
métamorphoBée en Anionr. Je reconimaurie h Madeiiioi- 
selle Ida de vous proeurer autant de plaisir , que j'en 
vais donner à Virginie et je suis sllr, que vous serez con- 
tent et que voua me pardonnerez mon iiicunstance!" 

Et il disparut avec sa compagne. 

Tons les couples en firent autant; le salon devint 
disert. On n'entendit bientôt plus que des soupirs en- 
trecoupés, de doux murmures, des rnles d'auinur. 

Nous ne suivrons pas, cliers lecteurs, cc-i couples 
amoureux dans leurs réduits secrÈls, devenus les temples 
de la volupté; nous nous contenlcrnns de vous dire, quo 
qnand après leurs doux ébats ils reutrÈrent uu il un au 
salon, malgré leur habitude du vice, leur fonteiianee était 
lin peu embaraasée, leurs yeux battus, leurii joues pdlies, 
ioiira cheveux défaits, leurs loilelte chifioni^e. Le jeune 
îonvencean, compagnon de Virginie, seul était radieux et 
triomphant. Tous les regards se tnuruéreut vers lui à 
son arrivée. 

^Grand-père", dit-il, ^demacidez à MadenjoiseUe, 
si elle est conlenle de moi; demandez lui ce qu'elle pense 
de ma virilité, et si elle n'est pas morte dix fois de bon- 
heur dans mes bras et sous mes caresses et mes baisers 
luotfs." 

BCeHl est -ml", Vii^jme eu roagiuant; n'ai 
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jainiùs connu de femme, <]ne dÏB-j^ d'iiamine, ausù 
bien doué de la natur^ bubbÎ ardan^ knsû l^r&* U plû- 
sir et qnî m'ait procaré un ausd grand boahooTi et on 
pareil déluge de jouisunoea." 

gCelà Bit eztrAordîn&ire', dirent tous les audïteare 
ship^iti; ^quelle femme, ou quel homme êtes von* 
donc? Nous ne croirons jamus celà malgré toutes lea 
merveilles qu'on nous raconte d'Hermaphrodite.' 

^Croyez-le, croj^ez-le", dit Virginie; .la chose est 
certaine; j'en ai fait dix fois la douce expérience, je voua 
le jure!" 

«Celà est très vrai", dit le cavalier de cette der- 
nière; „par un privilège exceptionnel (héréditaire chez 
les femmes, dans la race des Bonapartes, mes grandes- 
tantes ÉUse, Élîsa, Pauline, Caroliuc, en était déjà douées, 
quoique à un degré moindre que moi), quand je suis en 
contact immédiat avec un bunune, je jouis de tous les 
attributs de la femme la plus accomplie, la plus propre 
à l'amour ; si, au contraire, je suis mise en rapport seznel 
avec une personne du sëze féminin, ma nature change, 
mes attributs se transforment, je sens se développer dn 
charmes, ({ui avant étaient tout internes; ils prennent une 
forme virile et la sensuelle jeune femme, qui un instant 
auparavant était propre & recevoir les caresses de un 
amant, devient ^rs an beau jeune homme, passionné et 
nerveux, capaUe de soutenir avec les belles les pins 
rudes assauts. J'offre d'en donner la preuve ^ toutes ses 
Dames et k tous ces Uessieurs, je les défie tous dans 
d'amoureux combats que je sonliendraî altemalivement 
sous les deux sexes. Ifûa voici notre aimable hôtesse. 
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qui vient nous prévenir, que lo diner est servi; & table 
donc, et après — Vive l'amour!" 

Tous les conviïea se rendirent dans une autre pièce, 
servant de salle à manger, toute anssi splendidement dé- 
corée que la première, oîi une grande quantité de bougies 
parfumées répend.iient ia plus donce clarté. Ces Messieurs 
et ces Dames prirent place autour d'une table somptueuse 
Ot firent l'accueil le plus compressé aux mets esquis, qui 
la couvraient. Nous ne raconterons pas non plus l'orgie 
qui suivit ce repas, et dans laquelle notre Messaline rem- 
plit avec le plus grand succès son rôle d'hermaphrodite; 
qu'il nous suffise de dire que tous les convives furent 
convaincu par des preuves matérielles irréfutables do la 
dualité des sexes de cette impériale prostituée. 

Ces scènes de débauches et de luxure, que nooa 
n'osons pas raconter, ces excès des sens, honteux et dé- 
praves, qui rappellent, en la surpassant, la dégradation du 
Bns-(^mpire. si ds ont le coté le plus cynique de la vie 
de la cousmo de Isnpoléon III, n'eu sont cependant paa 
lo plus bas et le plus vil. 

Car ce qu il y a encore de plus abject que la pro- 
stitut-e crapuleuse, que la bacchante écbeveiée, que la 
tnbade dépravée, c est la femme qui s'abaisse jusqu'à des- 
cendre au rdlo honteux d'espion. £h bien? — Madame 
de S ... . na pas reculé devant ce dernier terme de la 
bassesse, devant ce dernier échelon du vice, elle est de»- 
cendue plus bus encore, si la chose est possible. 

A mesure que nous pénétrons plus profond dans 
cette bnllante caverne, dons cet enfer doré, qu'en appelle 
la cour impériale, peuplée par les démons de la fomUlfl 
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Boïiitparte, nous y découvrons de lola myetèrea d'iuiqiii- 
tés, de tels monstres do perrersité, que aouTMlt nous re- 
calons effrayé» devant Is grutdvnr du vim et la prd'on- 
deiir dn crime. 

Dg même que la nature, prodigne de ses dâfauU, a 
fait de Louis Napoléon Bonaparte un mod^ de monsM, 
elle a créé dans »a conaîne Mad, de S . . , . nn type par- 
fait de corruption. 

Anssi, avec qu'elle rare liabilité s'ai'niiitte-1-elle à Aix- 
les-Bains, de la mission dangereuse dont-ello a élé char- 
gée; elle fait publier dans tous les jovirnaiix, qu'elle a 
été bnitalement expulsùo do Franco par son cousin, 
qu'elle couvre de »oi> mépris et de ses injurosj elle se 
donne comme victime de ses idées libérales, de ses opi- 
nions républicaines, elle se fait appeler la femme pro- 
scrite, elle cherche à apitoyer sur son compte tons les 
coeurs généreux, toutes les âmes sensiblea; elle essaie de 
capter la confiance des réfugiés pflliti(|iies qu'elle rencontre, 
à fin de s'introduire au milieu d'eux et de pouvoir lea 
Bnrveiller, les espionner et le^ dénoncer, A l'époque dont 
nous parlons, après le coup d'État du 2 Décembre 1851 
expulsé de Franco, comme nn malfaiteur par les gens- 
d'armes de M. Bonaparte, un des piii> [jraniN romanciers 
de notre époque, l'illuEtre auteur dus Myslfeic- de Paris 
et du Juif-Errant et de tant d'autres i^hefs-d'uouvres, s'était 
réfugié à Annecy le Vieux, en Savoie, et dans le recueil- 
lement et la solitude , il consacrait tout son tcmpf il ter- 
miner son oeuvre la plua importante, les Mystères du 
Peuple, et à Tenir en aide à ses oompotriotes, frappés 
eonune lui de proMuiption. 
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Madame de S . . . . nv.iit icçu poui' tiii^sion spéciale 
de HOD cotiKiu LuuU Buiinjjartc , d'i^iiiplrjyer tous les 
moyens pour giigner lii cuiifianue du l'illusti-u ptoscrit. 
Aussi u'en négligen t-cllc aucun pour parvenir à son 
but; elle Rollioitft par écrit la faveur d'être reçue chez 
lui; Eugène Sue, car c'eut de lui que nous parlons, qui 
avait le caractère aussi facile, que le coeui' bon et géné- 
reux, accorda volonticr i'cntrovuc à ]aquclio il ne voyait 
du reste aucun incouvénient; maïa l'artificieuse Syrène 
AU adroitement profiter de cette première faveur pour 
s'insinuer dans l'esprit et dans le coenr de l'ëxilë; elle 
se présenta à lui, entourée d'une aureôle de jeunesse, de 
beauté, de malheurs et de persécutions; elle avait, disait- 
elle, quoique si jeune, déjà tant souffert; camnic épousa, 
n'avaît-elle pas eu la douleur aroère de voir son mari, 
s'associer à sn-t proscripteurs , comme mère, n'était-elle 
pas séparée de ses enfanta, comme républicaine n'avait- 
elle pas éprouve le supplice affreux, d'assister impuissante 
à l'égorgement do la république, et ne subissait- elle pas 
la honte, de compter dans sa famille le traître et le par- 
jure de Décembre? Il n'en fallait pas tant pour captiver 
le sympatique et solilairi^ romancier; il s'intéressa desuite 
à sa belle visiteuse, qui sollicita la |icrjnission, qui lui fut 
fncileroent accordijc. de lui faiie il autres visites; il s'établit 
dès lors entre Jiugtiie tSiie et Mad. de S.... une intimité 
qui devait être fatale iui pieniiur, cixr non seulement Slad. 

de S distraya beaucoup Eugtiic Sue de ses oooupa- 

tiona journaliècH, mais encore nous sommes persuadé 
qu'elle ne fut pas toangère h la mort prématni-ée et im- 
piénie qui attAgnit ce grand âioyui, au milieu da aa 
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retraite et de ses travaux. Eugène Sue est mort d'une 
attaque violeute, les uns disent d'apoplexie, les autres de 
paralysie, les autres d'un poison violent! Qui croire? que 
supposer? mystère affreux, étrange? Cependant si on con- 
sulte les probalités, noue devons avouer quelles sont 
accablantes contre Mad. de S...., car sa conduite, le rôle 
honteux qu'elle a joué à Aix et & Annecy, sa rentrée en 
France après la mort d'Eugène Sue, les faveurs que lui 
a accordées son cousin Napoléon III, ressemblent trop 
an prix des services rendus, pour ne pas justifier les soup- 
çons 4'empoîsonnement, qui ont planés sur elle. Si Eugène 
Sue est mort empoisonné, comme la cbose ne fait plus 
de doute aujourd'hui, et c'est du reste l'avis d'un des plus 
grands Chimistes de notre époque, le savant citoyen Kas- 
pul, il est certain que personne plus que Louis Bonaparte 
n'était intéressé à cotte mort et ne devait la souhaiter et 
la hâter par tous les moyens. 

Ei^gènc Sue, quand il est mort venait de publier 
un livre; La France sous l'empire, contre le traître 
de Décembre; à peine avait-il achevé cette oeuvre, qu'il 
tombait foudroyé d'un mal inconnu, étrange. Le gouver- 
nement français, comme s'il voulait témoigner de sa 
haine contre son auteur, poursuivait en même temps les 
Mystères du Peuple et faisait condamner leur éditeur, qui 
est encore proscrit aujourd'hui et jusqu'à leur imprimeur, 
à l'amende et à la prison. Or, si Louis Bonaparte devait 
souhaiter si ardamroent de briser par la mort, la plume 
du grand écrivain, qnelle était la personne, l'agent chargé 
de cette tnisMon crimineQeî Le bon sens et lanûsoa ii^ 
dîitneiit natareUement Uad. de S .... et pour qui U connût 
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pour qui sait de quoi est capable cette femme éhontêe, 
il De reste pas le moindre doute à cet ëgard. 

Mad. de S prît si peu de précaution pour dissi- 
muler son crime, qu'aussitôt qu'elle eut vu se fermer la 
tombe de l'illuatre proscrit, considérant sans domu sa misfiion 
comme terminée, elle est retournée à Pans et est rentrée eu 
grâce auprès de son cousïDj qui, »ans doute pour lui payer 
le prix de la mort de l'illustre auteur, lui à necordé deux- 
eent-milie francs de rente sur ea cassette jiai-ticiiliëie. 

Jlais ce n'était pas encore assez pour la cousiue de 
Louis Bonaparte, que d'avoir emjioisoniié Eugène Sue, 
cette courtisane criminelle ii, semble-t-il, juré la perte de 
tous les amis du peuple. Elle a résolu, parait-il, d'appor- 
ter un coccours puissaut et actif à cet oenvre de destruc- 
lion, de ruine et de brigandage, qui semble être la mission 
fatale de sa famille maudite. 

Un homme courag-(!u\ siiiiiii r[iiîi;ii-(nn' . iï v a ir<iis 

repaire et délivrer un neiinie. mu i^i'iiNhi^iiii. Uiins n-s wm. 

Cet homme, aprËB avoir uer.oiiiuii liu iiiii-i-iiin ^iiitiiiiic, 
voulut encore achever ai: tioiivriir s.-l i>nu-n: un louir cie 
l étranger, et clmstser i nriur^e ui; Jkiiifiiiiirie <ic la vuie 



flamboyer dans sa maiii iii;r<uiiue i utiee in". lii lusiici' : 
l'Italie frémissante et inquiète saïua avec eoutousiasme 
son Ubérateur. Louis Bonaparte seui, que Ganbaldi dé- 
nonça è l'Europe dons son oibcoutb as JUMKua comme 
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un Tvran, eiiiieiiii de son ])aj-s et de l'Iiiimanît^, frémît 
de i-Biru et ti-omblii mr ^-ui tniiiiï: i! -eiilit que s'il ne par- 
venait p^i^ il iu-rclei- le Ufi-Q-i [>fi]jiil;iire, il était jierdu; i[ 
ordonna à su> hvi\:s :unu du miiii^.ttre italien de faire 
arrêter le limdi rebelle qui inarcliait sur liome; ïi pria «ou 
compère RMoxyà du faire maru-ber liinnée ilalieune con- 
tre Garibiibli, mais leH iniiii^tres notaient obéir, Ratazzi 
cliai!i;ell;ut: dans telle exLréiiiié eruellu I boninie des Tui- 

lenes POiiga k sa belle eoushie, h M,id, ^e S , il 

ehsi-gu l'adroife Sj-rcVne de s(-duire IfataKzi, île lui faire 
promettre et (riuradier de lui l'ordre de niaieber contre 
Ganbitldi et de 1 :irn'-!er mort i-u vil'. La. belle princesse, 
volt 'le premier miidsli e de ^"ietdi- Biiiiinuel, elle sollïelte do 
lui lovdie d^inèfor le h6ru. .-ieiiieu . elle di-ploie mille 
grâces-, enijiliiie mille cnijKciiciries, mille sédti(;tioiis, pour 
réu-sir, elle bii.->^c entrevoir lui friilaut iiiiiiistrc du roï ga- 
lant humnic. Tuille trésors d'iunuDr, mille cbarines seerétr^, 
qui teriint Sun bonheur, s'il cÈde à ses solliuilations. Le 
pauvre lïatazzi, tout en feu, euivré dos appa» voluptueux 
étalés il ^es vcLix, promis à son ardeur, signe l'ordre fatal 

q«e Jlad. de S saisit d'une main convulsive et qu'elle 

trausmet immédiatement au farouche Fallavieini, qui l'at- 
tendait dans l'aDdchambre. Nous ignorons si Eatazzi fut 
heureux , s'il rêçut ce soir là la récompense do sa trahi- 
son envers l'Italie, mais quelques jours après l'afiairo 
d'Asproraonte avait lieu, Garibaldi et ses ciimpagnons 
tombaient 80U8 les balles italiennes, et Mad. la princesse 
de S ... . épDUSBÏt la premier ministre de Victor Ëmanuel 
et devenait Madame Satassî, Lors de son mariage Q 
n'y avait paa qntiuie jours qtie son oomplMHiit mari, ]C 
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de S était décédé it Tiinn; la famille Bonaparte est 

réylleiiieiit privilégiée, on dirait qiio la mort est à ses 
ordres et qu'elle a fait un pacte avec elle, tant les per- 
sonnes qui la g-èiicttt muiireiit h. point. 

Comme tiiiH les mciiibips de la famille Bonaparte, 
Mnii. de Solms fi la manie de ^'aproprier des titres qui 
ne lui appaitïeiineiit piu*; ajirts la mon de son mari elle 
s'est liititiilue Jlad. veuve de Soliiia-Liuibacli-Laiibenlieini. 

époux; or le véritable comte de .Solms-Liiubiicb , dont U 
famille n'a jumai^ eu le nioimlre iapi')ort avec le défunt 
mari de yiad. île fi<ihns, vient de publier une protestation 
daus l'Europe de Inaucfort, dans laquelle il dit; ^Je 
ne conçois pas quel motif a pu décider llad. Ratazai i ee 
«lire vonve d'un comte de la taraille de Bolms-Laubach- 
Laubeiilieiïii, laquelle n'a jaiiiiiis existée, et j'affirme que 

drcs relations de parenté ou autre avec la Dame en 
question." 

Ainsi le titre du Comte de feu M. de Srilms a'étaU 
qu'un conte, une miatïticatiiin , une immense blague; il 
était Comte au mûmc titre, que Fialin dit de Persiguy, 
que Jlra. les bâtards Moriiy et Wiilewski; il était comte 
tout comme Mr. le bàwrd W'erhucl est prince et comme 
Mad. Eugénie de :Montiju a^l lu Hllo de son père légal etc. 
Dons cette famillu Boni^purte ou ne rencontre que des 
bftlarda et des gens qui ont voie leur noniB et leurs titres 
et BOUS fturiotu été bien étonné, si le premier mari de 
iiad. BatatBÎ eut fut exception à cette r^le générale. 
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Voici quelle est la haute origine du prétendu comte 
de iSolma-Laubach-Laubenheim. Il était fils d'un fermier 
alsacien de la frontière et avait un frÈre du nom d'Edouard, 
espèce do chevalier d'industrie, agent d'émigration, qui 
parcourait l'Allemagne, traitant avec les communes pour 
les débarrasser de leurs indigents, qu'il envoyait coloniser 
ou plutôt mourir de misère, dans l'autre hémisphère. Cet 
Edounrd Je ^Sohns, qui parlait mal l'allemand et encore 
plus mal le fVaii(;ais, était très joli garçon; il dût k sa 
bonne miuo ot aux agréments de sa personne, la bonne 
fortune d'être remarqué d'une grande et puissante Dame 
de Stuttgart, qui lui accorda lileNtût les plus douces fa- 
veurs; il fut le pIuB heureux des nioi-tels, car son amaute 
n'avait rien à lui refuser. Ceet alors que pour se mettre 
à la hauteur do cette relation inespérée il prit le titre 
de comte Edouard d e S o!ms-K ol ms, se disaut issu 
de la famille princlyrc médiatisée de ce doiji. 

Mais hélas! un beau jour il lui fallut quittur sa belle 
et puissante maitrosse, dont la famille exigeait leur sépa- 
ration , et pour éviter du scandale et le décider i partir, 
on lui fit une pension mensuelle considérable et on lui 
donna une lettre de recommaii dation pour le comte Jen- 
nisBOQ à Paris. Arrivé daiis la capitale Mr. le comte 
Ëdonard mena joyeuse vie et ac consola facilement au- 
près des danseuses de l'opéra, dont il fréquentait les cou- 
lisses, de l'absence de sa noiilii maîlresse. Les personnes 
que ce moderne Don il u Ml voulait bien admettre aux in- 
timités de son alcovc ou de sa table, admiraient souvent 
s» bonté et «a générosité; il témoignùt siirtoot une bien- 
TfflllBnoe tonte filiale à un yieax paysan, qui venait quel- 
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qaefots implorer aon bon coetir ponr l'aider k supporter 
les désastres qne la grèle, la s'jpJieresae ou l'iuoDdatïon 
évident causés dans ses récoltes. Mr. le comte 
disait que cet bomme était un des plus anciens fermiers 
de sa famille, qu'il ?iumait beaucoup et qu'il litî t^tnit tr^s 
attaché; il arait mâme poussé la bonté jusq'a prendie 
foji fils Frédéric près de lui eir qualité de valet de cham- 
bre. Aussi on ue tarissait pas d'éloges sur les qualités 
de Mr. le comte; on trouvait celà bien beau, car on ig- 
norait alors que ce vieux bonhomme, à qui le bel Édonard 
faîsut la chanté, était son pËre, et que ce jeune valet 
de chambre, quil protégeait, était son frëre. 

Depnt» qu'Édouard le trnfîqDcr, l'exploiteur des mal- 
heurenx paysans d'Allemagne, étnit entretenu par une 
femme riche et puissante, depuis qu'il s'était affublé d'un 
titre et d'nn nom qui ne lui appartenaient pas, depuis 
qu^ se fûeut appeler M. le comte Édouard de Solms- 
Solras, d'une famille princiëre, il rougissait de son ori- 
gine, il avait bonté de son vieux père, qull doniiait 
comme étant un de ses fermiers malheureux, et il faisait 
de son frère, dont il rouissait aussi, son domestique. 
Eh bien, ce petit valet de cbambr^ que l'on reacontrut 
jadis dans les antichambres du prétendu comte Édouard 
de Solma, est devenu, depuis le mari de Mlle. Bonaparte 
Wype, la petite fille de Luden; c'est lui qui vient de 
mourir h Turin et que Had. Batassti anoblit aujonrd'biu, 
du titre de comte Frédéric de SoImS'Laubacb-Lauben- 
bdm. Telle eat la hante origine in premiw mari de Ifad. 
de SoIdu. . 

Mail tfû n'étut pas noble de nùtsance, il ivut du- 
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moina une qualité, qui auprès de tertaines feramea fait 
excuser bien des défauta; il élait un mari très compiai- 
B8nt. Ud soir qu'il était à souper avec s& ftraine, et 
avec Pierre Bonaparte, fils de Lucien et parcouséquent 
oncle de sa chnslc nioilic, qui jirofcs.iïiit pour celle-ci les 
sentiments les plus sj.slcî.iiciiiciit lundi cs, rel hujiiiêle parent 
disparut au dessert avec celte deniitTO, qui ne rentra qne 
le lendemain malin au domicile conjugal. Le débonnaire 
mari ne s'en plaignit niGmc pun; le gius Murât jouissait 
des mêmes faveurs .lupics de la Dame, qui passait sou- 
vent ses nuits avec lui; lu tendre Louis no s'en est pas 
non plus pri™. C'cnl ainsi que les choses se pratiquent 
dans l'iionoralilc f;unilli^ Buiiuiiarte, L'inceste va de front 
avec l'HdnltÈrc. 

AnsRi quand lo mariage de M.-, liata^/i fui connu, 
une iinnieiiee .-ilupéfaclioii succéda à la preiiitèro hilarité 
qui l'avait accueilli. „Je ne me serai jamais douté," dit 
■Garibaldi, en l'apprenant, ,quf Ilatazzi deviendrait, un 
des mille." (non des mille de Marsala, mais de mille 
amnnts de Madame de S . . . ,). 

Etrange faialiié, ciurK-ldcnce extraordinaire entre le 
crime et le clifitijncnt, tant il est vrai que toute faute porte 
avec elle fa punitiun. L'homme qui a fait faire Aspro- 
montc, l'homme q>ii n'a pas craiont, pour les bwaers d'une 
COurli-u:u^, de. mclli e son nom au bas de l'ordre de faire 
feu ^iir 1 Ikiuiii'ki- vivant, sur le patriotisme incarné, sur 
l'amoLiv •].: iliriiiu Cil diair et os, sur Garibaldi en un 
mot, a puui' chatcmcnt immense, irrémédiable, d'ôtre l'époux 
de l'ancienne espionne d'Aix, de la tribade de chez l' Adèle 
de Genève, de l'empoisonnenae i'Anowsj, de U fiemnQ) 
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qai depuis plue de dis. aos accompli l'horrible mhrion 
de corrompre, de déshonorer ou de tuer ceui qu'elle 
approcbo. Cet homme fatal qui a arrêté l'Italie sur U 
route de Rome, qui l'a empêchée de se conntituer, cet 
homme a déjà expié en partie son crime, en donnant son 
nom & cette femme, incaniation du vïce, de la débauche 
et du crime, et en l'acceptant pour compagne. Si te Dante 
avait été chnrgé de lui infliger mi supplice, il n'en aurait 
jamais imfiginé un pareil. Epouser Madame de Solma, 
quelle honte! C'est la honte des hnntcs! 

l'uisqiie noua sommoM un train de clouer au pilori 
de l'hisloii'e k-^i complices de L. Honaparle à l'étranger, 
achevons de peindre, dHiis toute sa rcponasnnte laideur, 
I homnie, qui depuis 1846 s'est appliqué à niiucr, <\ coi^ 
rompre et à pervelir la République de Genève, il fin 
de préparer aa chute et son annésion à l'empire de Bo- 
naparte. Le lecteur ae souvient sans doute, que nous 
avoua laiaée le grand citoyen F . . . chez Uadame Adèle, en 
société dos prêtresses du lieu. Le grand homme d'Etat se 
prit ce fctir là du gmlt le plus vif et le plus prononcé 
pour une Jeune ADerriaiidc, d'un blond hasardé, plutôt 
laide que johu, ronde, rousse et sotte, mais qui avait, pa- 
rait-il, le privilège exclusif de rogailiardir les sens blasés 
de notre hi^ros. Cette femme, qui répondait au nom 
d'Ida, était d'origine Allemande; elle était à Hambourg 
dAns un mauvais lieu, ches la Rand, quand elle fit la 
connaissance d'un jeune comie allemand, qui s'éprit da 
ses charmes vénaux, et Ini fit quitter eon lupanar, pour 
l'emmener avec Ini en SuÛBe. Ils -vireat Ioob les deux 
passer leur Inae de Rnel dans la di armMte petite nU» 
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de Vevey, but les bords dii Lac de Genfcve. ot deacen- 
dirent il l'hôlel du Lnc. Notre jenne Allemniid, tout en- 
tier à la possession des appas tle son adorée, oubliait 
avec elle dans le charme de la i-olitiidE: et de l'isolcmeui 
tQUS leâ soucis ot tous les eniiuiB de la l ie: niais an bout 
de ijuelques jours de son beau rÈvc, il fni rnmené brns- 
quemcot & la réalité par son maitre d'hôtel, qui lui pié- 
UDta la note des di^pcnccs qu'il avait faites chez liti, en 
Ifr priant de voidoîr bien lui eu solder le montant: noire 
amoureux, quo la tendre Id» avait presque mis à sec, pria 
le maitre d'hôtel d'avoir la complaisance d'attendre qu'il 
ait reifu de l'argent de ses parents, anquela il avait écrit, 
mais son créancier, en homme po^itil' et juélîant, refusa 
de hii accorder le eléliti qu'il xullieitaît. Dans cette vx- 
tréinité fâcheuse, il purlit imtnédiutement poiu- l'AlIctUHfrtie, 
laissant sa tendre compagne à Vevey. en lui pronieti.'uii 
qu'aussitôt arrivé chez ses parents, il lui envtrmit i'iir- 
gciit nécessaire pour payer l'hôtel cl revenir le joindre; 
mais il parait que les grands parent», colères de la Inite 
et de l'escapade du jeime comte, ne lui donnèrent pas desuite 
l'arf^ent qu'il aollicitait de leur générosité; près de quinze 
jours, qui semblaient quinze siècles à dos amoureux s'éeou- 
l^nt sans que la belle abandonnée ne vit rien venir; elle 
se promenait comme une ême en peine sur les bords du 
lac, ou dans les délicieuse! promenades des environs de 
Veve)', mais, hélas! toujours en vain! Les jours succédaient 
aux jours et soeur Anne no voyait toujours rien ve- 
nir . . . • Que faire? que devenir? Le maitre d'hAtel était 
ofaaqne jour pins ez^eant, il meoaqait In belle éplorée 
dé û mettre L la porte, en lui, gwdsnt. tou let efi«<a 
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d'habillement, st elle ne le paydt bientôt. Dam cef(e 
triate estromitë DOtre pauvre abandonnée, ne vît qu'un 
raojen de se tirer d'embarras; elle alla trtiuver à Genferle 
Madame Adèle, en lui demandant, si elle voùlaît l'acceptér 
au nombre de Res peiiBÏonnnireH et lui fournir l'argent né- 
ceosaire pour paver aea dettes ; sa jeunesse et sa fraichenr 
décidèrent l'honorable matrone, qui l'accepta au nombtiJ 
de aes honrie. L'honorable J. F . . . alorB prârïdent ûa 
co^iseil d'Etat, qui passait la plus grande partie de tes nuHa 
dans les lopanar de l'Adèle, ne tarda pas, comme nous 
l'avons dît, b l'éprendre d'une grande passion pour les 
«bonnes rebondis et dodus de la petite Allemande, qui 
lui procurait, parait-il, chaque soir d'indffabiea jouissan- 
ces. Il y avait environ 16 jours que durait oet amourenx 
f»>mroerce, et que l'inconstante Ida oubliait dans les bras 
de son vieux Satyr en lunettes, son jeune comte allemand, 
qui l'avait abandonnée à Vevey, quand le chef du dépar- 
tement de justice et police de Gen&ve reçut une lettre de 
ce dernier, par laquelle il le priait do vouloir bien ré- 
clsmer Mademoiselle Ida, de payer nés dettes avec 2000 f. 
qu'il lui adreeaait et de lui renvoyer sa maîtresse. lA 
grand justicier du Cimton de Cîenève commiiniqna bi 
lettre, qu'il avait reçue au Conseil -d'Etat; & sa lectorb 
l'honorable ei-éopage partie d'un grand éclat de rire. „CIb 
jeune Allemand est bien naïf," dit Mr. F . . . „de nous en* 
Toyer 2000 f. pour qu'on lui retourne cetle fille. Est-ce 
que par hasard il en manquerait eu Allemagne? Il ignore 
certainement que aa belle fait maintenant net délicBi 
aona quoi il n'aundt pu m -la rimplloité de Doin enroyer 
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2000 f. en nona réclamant cette femme. Ce jeune êtouv- 
ae&tt a pins besoin d'une leçon qne d'une mattresee; je 
propose donc que l'on garde les 2000 f. pour doter con- 
venablement la jeune Ida. Cet argent servira à acheter sa 
corbeille de noces, je tous invite tous à mon hymen avec 
la nouvelle Laïs, nous le célébrerons, le verre eu maiu, 
dans un somptueux festin, auquel nous inviterons ses ai- 
mables compagnes et l'abhcsse du lieu qui servira de grand- 
prctre et nous donnera sa bénédiction. ^Accepté !" dirent 
tous ces honnêtes magistrats. Ce qui fut dit fut fait, les 
2000 f. furent remis & Mr. J. F ... qui lona et meubla avec, 
un petit appartement, ruo Sismondi N^o. 2, au 1". A 
peine Ida fut elle installée dans son nouveau domicile, que 
Mr. J. F . . commanda un bon diner chez do Chevrens, 
un des meilleurs restaurateurs de Genève, à fin de fêter, 
comme il l'avait dit, son union avec ia belle. Mais hélas ! 
les garçons du restaurant, chargés de porter le fameux 
dîner, se trompèrent; au lieu de le porter rue Sismondi 
au domicile d'Ida, sachant qu'il avait été commandé par 
Mr. J. F..., ils le portèrent au véritable domicile de ce 
dernier, rue du Mont Blanc. Ce fut l'épouse légilinie de 
Mr. F . . , (car cet honnête magistrat est marie ot a des 
enfants) qui le reçut; elle comprit de suite qu'il y avait 
méprise et comme elle savait déjà que son époux entre- 
tenait une drolcsse, rue Sismondi, elle dit aux garçons, qui 
avaient apporté le diner; ,voub voua Êtes trompés, ce n'est 
pas ici, qu'il fallait conduire tout cclà, mais rue Sismondi, 
dortcE le de suite." Les garçons du restaurant, qui com- 
prirent qu'ils Bvùeut fait une faute, s'eropreesérent de la 
réparer en portant le diner à sa véritable adresse.' 
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A l'heure indiquée les joyeus collégaes conseil 
d'État de il. J. F. ... et toute une voluptueuse nichée 
de Nymphes do l'Adèle, conduites par leur respectable 
patronne, ([u'.accompagnnït In princeasc de S... née Bo- 
naparte W . , ., prirent place che^ Ida autour d'une table 
somptueusement servie. Les convives firent le meilleur 
accueil an dîner, qui était excellent; de Chevrena a'était 
aurpassd! Les amaible» convives en ^tniont an troisième 
service, qunrid tout k coup Madame F . . . l'épouae légi- 
time du Iiè'os de la fête, fit son apparition au milieu dn 
festin; la tële de Méduse, aurait fait un effet moins 
pétrifiant; tous lestÈrent clouéa à leur place, inertes, in- 
animée ; toutes tes Dames, tout à l'heure encore si vives 
si gaies, si riouseï) et sî folles, semblaient cristalisées, 
en attendant le dénouement de cette scène étrange. Ma- 
d.ime V . . . les yeux brillants , ie regard ^tincelanl de 
colère, les poiugs crispés, les lèrrca pales de fureur, 
cherchait du regard la malheureuse Ida, qui, plus morte 
que vive, se disaimulait dcrriÈre le mari coupable. Quand 
Madame J. K . . . l'eut découverte au milieu des toutes 
ces filles décolletées et demi-juies, elie s'élança sur elle 
avec fureur, l'atrnppa par les cheveux, en s'écriant; «c'est 
donc pour toi, misérable p , que mon mari m'aban- 
donne, tiens! tiens! Voilà ta récompense et à chaque ex- 
clamation de colère, elle administrait un soufilet ÏL la 
pivuvrc iille, diiiit les joues s'empourpraient de douleur 
sous l;i main vigoureuse de l'épouse courroucée, pondant 
que ses soyeux chevetis blonds étaient arrachés par 
poignées. La malheureuse mait bean orier pitid et mî- 
s<Srioorde; réponse outragé n'écoutùt qae sod g 
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maïs comme elle s'aperçut qna wa muî, reraBu de i>a 
première stupéfactioiij cherchait son chapeau et se dispo- 
sât à fair, elle lut courut après, l'attrappa aussi par les 
cheveux et lui brisa ses loueltes sur le nex d'un énorme 
coup de poing, en loi disant: .tienc, misérable débauché, 
ivrogne coureur, tu devrais bieu rougîrj à ton âge 
mener nue par^e vie, c'est honteux, surtout pour un 
ma^strat et un père de hmïlle, qui devrait donner le 
bon exemple à ses administras et & sqb enfantai'' Puis 
la Dame, qui, elle aussi, avait eu une jeunesse des plus 
orageuse, et qui se souvenait de ses anciennes habitudes, 
lan^a un vigoureux coup de pied & la table, qui sa ren- 
versa avec fracas sur le parquet en brisant toute la vus- 
selle. , A ce bruit, & ce vacarme, les voisins accoururent ; 
Uadame F... se tourna alors vers eus, et leur dit, en 
leur montrant les convives, „voub to^'cz la vie édifiante 
que mènent vos magistrats, ils passent leurs jours et leurs 
nuits dans l'orgie, avec des filles publiques. Voyez par 
quels misérables vous êtes gouvernés 1* Fuis api-ès elle fit 
une sortio dramatique; laissant les asdstants plongés dans 
la plus profonde stupéfaction. 

Cette scène scandaleuse, loïu de dégoûter Mr.J.F... 
de se m^tresae ne fit au contraire, que le faire persévérer 
plus fortement dans son caprice pour l'ex-pensionnaire de 
l'Adèle. Il fît démentir dans le public, tout ce qu'on disait 
d'elle et de lui, en disant que c'étuent autant d'affreuses' 
calimiiiics. que riniinccule Ida était sa pupille, une jeune 
comtesse Allemande, que ses parenls avaient envoyée à 
Genève pour ajiprcndre Je français et qu'ils avaient confiée 
à ses soins. Cette fable grossière, aussi absurde que ri- 
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difliile, nfent anoom orétnoe. Un jounitl «htrivariqno de 
Ift looilit^ rkcout» d'nna fn^oa (tomîqiiOi lea aman» de 
M, F. et d« UftdamtHBdIe Ida, et fit jtutioe dei men- 
Bonges hypocrites de M'. W • . Haû oe qu'il y a anooro 
de plus odieux que la oonduite crapuleuse du premier 
magisti at de Genève, ce août les moyens l&ches et ornais 
qu'il cmploia pour cheroher i eneevelir dans le mystère 
ces. débordements et ses oi^es. 

Ifout avons dit qu'il voulut Cure passer Ida pour une 
jeune femme honnSte, confié k ses soius par se» parents; 
mais comme il y avait à Genève une autre personne, 
nommée Caroline, compatriote d'Ida et qui connaissait 
parfmtement non origine, ha conduite pniiséo et l'histoire 
des 2000 r. etc. M^ F . . . jugea utile de se difbarasser 
de ce témoin impoi-tuti. Il lit arrêter U pauvre CaroUoe 
et la fit expuUor par na, police sans autre forma du pro- 
cès. Les révélations du journal le Pierrot ne le géiiMent 
pas moins; que les indiscrétions de Caroline làaîs il igno- 
nùt quel était l'auteur de l'article, qui lui avait tant d^ 
pla; du reste les rédacteurs du journal ét^cul des GeDe- 
voit!, qu'il lui était impossible d'expulser. Diuis sa rage 
aveugle il s'en prit à ap ex-rcfugié politique, qui hnbitût 
Genève depuis dix aua, ci qu'il soupçonna, nous ignurons 
pour quel motif, d'être l'auteur de rarticlo du Pierrot 
£n violation du droit des gens, des lois, de l'hospitalité, 
des traités tnternatiouaux, sans raison auoaoe, sans motif, 
U fit prendre contre lui iiu arrêté d'expulsion par son 
consffil d'état, qui s'érigea en tribunal aeoret et inqnisï- 
toiial, et qui, sans entendre le prévenu, sans jamais \vi 
dire de quoi il était accits^ quelle fiiata ou quel délit il 
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•nwt commis, le condamna à l'expulsion, le fit arrttor 
par ses argounins et ses gensdarnics et conduii-e k la froD- 
tière comme un malfaiteur, sans raûme lui donner le 
temps do ri!gler nea affaires, de rentrer chez loi, de dire 
adieu h sa femme et à sea amis, et sana avoir januùs 
depuis voulu lui taire conaaitre le motif de aa coedun- 
naiion, malgré les nombreates demandei qa'il es & fâta, 
Lonqu'il a sollicité la permiBsion d'aller passer quelques 
jours àOenève pour régler se» affurea, on lui ar^ondn, 
comme à un forçat, que s'il rentrait i Génère on le 
ferait arrêter pour rupture de ban. Lorsque plus 
lard, fort de son bon droit, etTOulant, malgré tout pbte- 
uir justice, de 1« condamnation arbitraire dont il était 
-riotime, il est venu & Génère, on l'a brutalement arrSté, 
malgré les cris et les pieu» de m femme, jeté dena un 
boogo infectie, plein de vertuine et d'ordures, puis on l'a 
ëcrou4 cMumo on maUUtsur, aoumii k tentes les rigueurs 
dn régime ceUolaire et tradnit devant an tribunal, accouplé 
Avee tes nileurs, les menottes aux muns et la chaîne an 
coa, ponr lo -faire condamner i. l'amende et à la prison, 
pour evoir violé l'arrêté d'cxpuNion, rendu arbitmircment 
contre lui, et ce n'est que grâce à la plaidoirie éloquente 
de son défenseur, un des plus honorables dtoyens de 
Omève, qu'il a. été acquitté et mis en liberté. £h bienl 
le croirait-on, malgré cet acquittement et Fabsence, nons 
ne dirons pas senloment de cha]|;eB, de motife justifiants 
■on expulsion, mais encore de l'ombre d'un prétexte, 
ponvant motÎTer cette mesure artntrAÏre; eh Inenl malgré 
tout odk, le consdl d'Etat du canton de Genève n'a paa 
■«raint de prendre nn second arrêté d'expulsion contre 
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a élÉ arrêtée, insultée d'une (nt;on if^nnblc pur la police, 
maltraitée, oinpiiionn^c arbitrairement, détenue cl;indcsti- 
nemeut avec toute la rigueur du vép;ime, cellulaire le piua 
sévère pendant un moi.-*, jniis c^;|lllUl•e de nouveau, et 
reconduite i. la fronlifcrc Allemande, de l'autre côté dn 
lac de Constance, afin qu'elle ne puisse communiquer 
avec personne et no donner aucuns détails sur les amours 
de M'. F ... et de la belle Ida. 

Les faits que nous racontons sont de la plus rigon- 
raoïe exactitude; on m, déposé les pibcaa & l'appui chw 
an des plm ItonomUes avocats de GUnir^ ota ellee sont 
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à la disposition du public, si les coupables de ma iniqui- 
tés étaient asnez éffronléi pour les nier, l'els sniit les 
actes d'arbitraire inqualifiable et de bon plaisir inouï aux- 
quals se livi-e jourueUernent l'administration que Genève 
a le malheur de subir dans ce moment et dont le peuple 
fera justice aux prochunes élections. Pour le bon plai»iir 
d'un rieillard débauché et d'une prostituée du plus bas 
él^e, on a arrêté, emprisonné deux fois eomuie un mal- 
faiteur, expulsé et ruiné un bonnëte bomme, établi depuis 
12 ans daus le canton, muni de papiers réguliers et des 
meilleurii certificats, contre lequel il n'y avait pas l'ombre 
d'une plainte, malgré les protestations d'une bonne partie 
de la population, qui en était indignée, malgré l'aequittc- 
meut et le jugement rendu en aa faveur dans cette trigie 
.affiùre, et en vîolktHBi du droit des gens et des traités 
intorn atonaux. Nous soumettons ces faits monstrueux 
à l'opinion publique, persuadé qu'elle en fera justice. 

Le lecteur voudra bien nous pardonner cette digres- 
sion, que nouH avons faite ici dans l'inléiét de la justice 
et do l'humanité et pour arracher le masque de faux &- 
béraliame, dont s'aSublent certains hommes, pour taienx 
tromper et exploiter les peuples. 

Âuasîlât que M'. J. F. le prétendu grand Citoyen 
de Genève, se fut assuré, par ses procédés d'expulsion, 
du silence des personnes, dont il croyait avoir à redouter 
l'indiscrétion, il n'ont plus aucune espèce de retenue. La 
fille publique qu'il entretenait et qu'il faisait passer pour 
une jeune comtesse Allemande, et comme étant sa pnpille, 
«ut alors domesdqnet, ebevanx, vohurea «te . . . Tout 
QtBèra « rt, pondant danx ans, cette insaleote prostituéo, 
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.•embltiblt!, et comme on ne put pas eu trouver un à Ge- 
nève, M. F ... le grand citoyen, comme il se init appeler, 
fut obligé d'ace Dmpag^er ea maîtresse à Paris, pour lui 
ca acheter un pareil. Dans ia gare de M&con, il y eut 
même une scène assez comique; nn voyageur, qui avait 
joui, moyennant finance, chez i' Adèle à Genève, des 
charmes de M*"* Ida, la reconnut an buffet, et pendant 
que le grand démocrate était sorti, il adressa la parole 
à la belle, en la tutoyant; mais cette dernière, qui jouait 
à la gi ande Dcime, vonlat se fâcher. Hr. F . . . survint 
et eut une explicatien avec le voyageur; la police inter- 
vînt et le malencentrenK ponnnîvant avoua qnî étut la 
Dama, dani quelles drconitanoea il ISaxwît oonDne. et 
poirqnoi, la on^Mit leule^ il ■'itaït permis d« liû «dresMr 
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la parole. Ida et l'illustre démocrate Gcnëvois devinrent 
la nuée générale et dûreiit remunter danx le train hon- 
teux et confuB. Arrivé à Paris, Mr. J. F . . . lie lui 
acheta pas moins un cu^tumo complet, semblable & celui 
de 1h prtncesï'O de Soinis. A leur retour à Genève le 
grand Cîtoyeit, eu homme prudent, voulut preudro une 
voiture de plaee, pour reeuuduire sa eliuate compagne 
chez clic, mais celte dernîËic ne l'cutciidait pas ainsi; 
elle obligeât sou galuut cavalier à lui donner le bras, à 
la reconduire à pied et à s'.itiii lier ainsi a\ ce elle devant 
tout le monde. Elle se pav;i..:,it .,j f:.,ellK:[,..e.i„.ul dans 
Bun maiitoau d'iieriuine, balaj-iuit I:i rue .i dix pieds 
derrière elle, avec sa Iniif^uu robe de suie violette, dont 
rënormo queue trainuit dans ia boue, eutrainaiit avec elle 
toutes les ordures de la rue. 

Le pJ're F . . ., courbé par l'oge, enveloppé dans son 
vieux pardeasua crasseux, donnant un bras à sa compagne, 
tenant sous l'autre un vieux parapluie il la ILobinsou, et 
ayant le sac do nuit et lu iiiandion de Madame à lu 
main, dissimulait mal son dépit sau^. lunettea, qui dé- 
robaient à moitié son rogard iroisiiau de proie. Les ga- 
nùns, à la vue de ce eouple disparate et ridicule, le 
pooranÎTirent de leurs huées et de leurs cris de : 
;,Botyour grand père!*) Boujour, Madame la princesse! 

eto. etc. Ausai nos deux amoureux halèrent- 

ila le pas et arrivèrent ■ ils tout confus au domicile 
c<Mgugal. 

Aùsi oa voit, qu'à Genève, comme à Paria, 1 imineose 

*) On appsUe li Ocabra Mr. F . . , gnnd pire, ou grand oilojren, 
pariMid^ an fiiunt «Undon-h Mn ige at- à la> pitfwnûotu lidlcnki. 
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Camon bonapartiste qui corromp et deshonore l'Europe 
a de» racines profondes. 

La Camora bonapartiste dont noua pnrluns est une 
immense aseocialion de filous, do voloiirs, d escrocs, d'as- 
sassins, de lemmcâ éboulées, d hommes dépravés, de che- 
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Paris, «es rau 


iifioutiouB s'éteudeut partout, elle 



opprime la Fiance à l'aide de la centralisation et des 
ministèrea ou du gouvernement, dont elle s'est emparée; 
[ea préfets son ses agents daiis Lus d<-pai'temcnt>< frani^ais, 
ia police et l'armée exéi;uteot ses urdres. Elle a couvert 
l'Europe et le moudo d'une nuée d'espions et d'agents 
proYOcateura, chargés de tendre partout son vaste filet, 
de corrompre et d'aobeter les agents et les miuistrcs des 
puissances étrangères; & Turin elle a les Cavourieua, les 
Bataaziens, à Naples les Muratiatea, à Borne le prisée 
de Ganiao et l'armée d'occupatioa en Hongrie les pai- 
-^aans de Coasuth et Compagnie, dans lea principeantés 
Danubiennes le prinee Coiisa, en Pologne tout lo parti 
des Czartoriaki et des Walewski, en SuisBo le parti 
Faaîste, en Allemagne et en Angleterre une légioD de. 
mouchards .Qt d'^nts provocatetu^ Elle a des organei. 
et des joumotix partoid^ i, Gtonève lIl^dMDfl^ UKotun-. 
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Snma et lo Cai'illoii; à Tnrin lea Nationalités, l'Italie 
Douvetic, Il Gènea l'Itnlie grande, L'Europe à Francfort, 
l'I n déperd an oe h Bruxelles, le Momîii^ ('hroriîde à 

Londre», etc. etc. etc elle couvre l'Europe de 

Hea libellen et de ses bi-ocluire- : ce rpicnc )ie [iciil ob- 
tenif par lu ruse, elle l'anache par la tnrcc. Elio est 
en conspiration permanetitt: contre l'hiiiii!iiiité, elle mine 
le terrain partout, do inaiiii^rc, ù. un iiiometit donnée, de 

être mattresHC de la BituntiuLi ; elle a sa diplninatie et 
ees armées. De mômo qu'elle s'ust emparée du pouvoir 
en France, aona priitexle de eanver l'ordre, elle veut op- 
primer et pillier l'Kiirup!:, I.i iiiettie en coupe rég-lée au 
moyen de la question dus rialir>ualité-i et de^ frontières 
naturelles. Pour mieux truni|>cr le public, elle a sans 
cesse les mots de progrès, de civilisalion, d'humanité, de 
reli^on, il la boucbe; comme le brigand napolitain elle 
dit son rosaire, va à la messe et communie; elle s'appelle 
elle même, la fille ainée de l'Église, la protectrice de !a 
civilipation. Elle se bat, dit-elle, pour une idée; partout 
oh elle va pour piUier, comme en Chine, au Japon et 
au Mexique, elle va, dit-elle, pour faire triompher la 
cause de la civilisation et du Christianisine, et pendant 
que sea malheureux soldats trom)>é3 se font tuer, en 
croyant monrir pour une bonne cause, ses chefs, les 
Momy, les Peraigny, les Fleury, les Canrobcrt, les Bac- 
cîochï, les Uagnana et toute la tourbe immonde dont 
■'entoure la ftmille Bonaparte, ee vautre avec elle dans 
Porgie et dma la débmtcfa^ avee une noëe de conrHianes, 
i» femmw sdnllferM et de prostitn^. 
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C'tïl k l'uiJc du l'im^ieiisu ré^i^au de tVaudaa^ de 
l]..Li:uii:, vi'jIeucCi, quu uoiii vOiions d'esquisHCr, qae 
ii; Omiûi<i DJ,;i!mlji'iiLc et iiai vuiuie à s'emparisr' du poû- 
Vvir t; îi s'y in te iiiiliiït paa a*siiz; il' t'allait 

t'y jtL'qiL'fuui', aisuiui' ïii&véàSié àù trûiiti daua la 
iiiil'i.':iu!o, .fûiidui' uus' dvuaïtie; ao l'ut tgujoiuB 
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Malheureusement depuis Ja tra^que affaire dû priure 
Camernta et ravortemont de la Monlijo. cette deniièie 
ne l'aisait que des t'oetue, le Moniteur aiinou<;a vainement 
plusieures lois que na Majesté l'imptiratrici; était dan< une 
position intéressante, ces apparences trompeuses ii'abnii- 
tisiiaient jamais qu'à un avortotnont: les flancs stériles do 
IVpouao de l'augiisle empereur n'eng'endraient que des 
embryoïH ÎBformes, auxquels les inodores ou les cabinets 
il l'anglaise servaient d'Invalides ou d'impérial charnier. 
C'était envain que la Montijo, an su et au vn àe toute 
sa cour, et presque sous' les yeus de son impénal ëpoox> 
ijui ailèctait do ne pas s'en apercevoir, se livrut sans 
retenue aax plus vîgonreux étalonS' de son entourage; 
c'était envain qn'elle constiltàit jles plus savants docteurs 
siir.ea stérilité, qu'eUe «mbloyait à la fois tontes les res- 
sources de l'art et de la science; ses organes générateurs, 
viciés par la débauche, corrompus par les résidus syphi- 
litiques et les nombreux médiciimcnts inerciiriels qu'elle 
avait absorbés, détruits en partie par les potions violen- 
tes, les remèdes corrosifs, que sa mkre lui avait fait 
prendre dans sa jeunesse, pour fmre disparaître les con- 
séquence» compromettantes de t=es précoces débauches, 
et Kurtoiit compR-teme[it rendus impropres à la généra- 
tion depuis que son éponx l'avRit brutalement fait avorter, 
ne laissuent il leurs Majestés plus aucun espoir de guéri- 
BOn. L'héritier du grand Napoléon devenait dé plus en 
plus mélancolique et sombre devant la stérilité de sa com- 
pngne^ les intimes et les courtisans commençaient & mur- 
murer tont bas le mot de divorce, en invoquimt arerète- 
ment, boame prfc^eot hiitorique, le divorce de la teadro 
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Joséphine eous la premier empire. Ce moyen extrême 
n'était-il pas du reste de tradition impériale ? ne serait-il 
pQS pour L. Bonaparte un trait de piun de reteemblance 
avec Napoléon I.? Quand l'impératrice eut vent de ce 
projet ai nuisible à son avenir et à HOn ambition, elle alla 
toute (!pIorée confier se.i craiutea et sa douleur à na bonne 
mère: la vieille comtes.<<e de Montïjo, conçut alors les 
plua vives alarmes sur sa position et sur celle de sa 
fille; mais en femme bien avisée et expérimentée elle 
trouva facilement un moyen de remédier à ce grave in- 
convénient „Qii'eat-oe que désire ton illustre époux,* dît 
elle h ik fille; ^un enfant mftie, un héritier, afin de per- 
pétuer sa dynastie; c'est là son voeu le plus ardent, tu 
me l'as dit souvent. Eh bien I puisque la nature, ou plutôt 
les nombreux nccidonts de ta jeunesse orogcuBo, t'ont ren- 
due impropre & la génération ; pùisque lu épuises en vain 
tous les plaisirs conjugaux avec le plus vigoureux jou- 
teurs, sans en recueillir les fruits que nous eu espérions ; 
(je ne te parle pas des peines perdues, des fatigues inu- 
tiles, qua se. donne ton époux, pour féconder tes flancs 
stériles, car lui plus que toi encore est impropre la r&- 
prodncHon de l'espèce, il y a longtemps que les excès, 
hi débauche et les malndios honteuses , qui en sont la 
fuite, ont ronge c:hez lui jusqu'à la dernière molécule 
fécondante), il ne nous reste qu'un eeul moyen de satis- 
faire ton époux, mnin c'est im moyen aussi flîrapi^ que fecîle 
et certain." — „Uh mn mère!" dit U belle Eugénie, ,ïndi- 
qiies-mot 'vite quel est oo moyen mirsonleux qui doit 
faire te bonbear de mon époux et tisBUrer k jnniBis notre 
répos et celui de h France , en donnant un héritifir & 
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rniigiiste dynnslic du Napoif'nns; qneiqn'il soit je suis 
pvète il le mettre, on priitiqiit:. Faut- il accorder mes 
laveurs il quelque nouveau sujet, iii'aiirais-tu découvert 
un roljiiAie amatit. dont lea curesses itssuroraient ma t'ë- 
coiiditij, cet homme précieus, doué du prinlège ioBppré' 
ciable do rao faire coDCOVoir, exi»ternit-il ? Pourrais -tu 
me le procurer? 0ht dis-le inois, chère mère! Je suis 
prête il le recevoir; tu sais avec quel plaisir je lui ou- 
vrïrÙB les sources du bonheur, qu'il doit fâcondér et' 
transformer en sources de TÏe, sous sea baiiers. Avec 
quelle ftviditô je recueillerai les semences fécondantes 
qu'il doit déposer dans mon sein; 6, s'iUoulBt de met ca- 
resaes, pour assurer le miracle de la génération, soia per' 
suadéc, chÈrc mi-rc, qu'elles ne feront pas défaut à l'honuM 
qui me rendra mère. Je lui jure un étemel amonr et" 
je lui promets des voluptés inépuisables! 

.ÏIus oi) le trouver ? Ah ! si mon cher et Inen aim^ 
Camérata n'était pas mort, la chose serût i«etle, car il 
avait BU trouver le chemin secrètdemon coenr; ohacnnes 
de ses caresses m'aurait fait engendrer; avec lui, o'étuC 
un enivrement'perpétuel, fêtais transformée' dans ses bras; 
une flamme divine parcourait tout mou être, circulait brû- 
lante dans mes veines, réchauffait mon sang et. allnmut 
mes sens, tandisqu'avec mon époax j'éprouve 'toujours 
une répulsion inviacible; au lieu de cette donce chaleur 
dont m'inondait Oamérata, je ressens avec l'empereiiri un* 
froid glacial, son amour me péti-ifie; dans le parozisme 
dn pWsif un courant glaoial éteint ma flamme, ferme 
mes sens: il me semble que iva BonrceB de U vîe, Icâa 
de se dilater en moi, de s'ouvrir, de a'ëpanoirir, boub ka 
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me refroidiseont comme des inoici^njc^t de {;jacc. me ren- 
dent impuisaante et siërile uisquc dniis Jea briis de mes 
vigoureux amanu. dont lnvueur biiiiante et les venus 
prolifii^ueB ne laisseut pourtant rien û. ucsirer.' .Que veux- 
tuî ma cL^re fille, le sais que tu n aa pas fait «n nmrmgc 
d'inclination, mnm une ^ilTHire de fortune, niiand tu aa 



je te I aurais <ii;)idit, diLii^; tgii lui patience, tii ne in inter- 
rompais louionr:". liai -on non-: i|iie laui-ii pour e.imolur 
lea vôefiK de ton iimii.vï I.m doinier un hëntu-r, ncat-ee 
pas f — Que laui-il pour l.tn o im iienuer r un eujaiit 
mile 0 o e 1 o C 

nécesBane. ind)spenflable que tu aies laii cei entant: 

; nPcnaeii- tu. que si on pouvait se procurer mi launo 
garçon, bien conabtué et bien portaot. ce qui est faute, 
il no ponrrait: p«8 remplMor le fnat que tea entrailles 
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sti^iil'-^ nous rctii.^eiit? —* Crni»-tu, (jiio se serait la pre- 
iDiOii' l'ii- 1 i>ri Li'i-rnif scTi)!il;ibli's moyens pour 

poriiL'i.R" lo.- (h iiiLsiii!.-, ? b il liiiiit ln;:,oiiL il a](|) luc 1' mes 
ii.iscihi'ii-; do toi do iii'onvo:* iii^Ion(]in;!i . lii tliuse 

iic serait iitir. dirticili!. Par exemple, la brancbc aiiiée de» 
iî(/iirbi]ii.-i, ({in régnait depuis une b>iigije «iiite de sietlcs 
r>iir 1:1 l'rauee. ii a. pao craint cependant d user du moyeu 
que |o lu propose: tout le monde connaît la iirotestatioii 
que pnblin n Londres le dnc d Orléans . lorH de la nais- 
ïnncc do iloiivi \ ., dariK )ai]i)ellR il rRcoiitait I adroit stra- 
tagÈme. à i ide dnquel on a introdin! dans In toiK'be 
royalu nn euiant etrauger, et .)ue Wad. la IJutlies.ie de 
'icn v n'a jaiuan ete enceinte, qiio la section du boyau 
iiubilieal n'a pas eue lien, et que le dernier héritier de 
bjaneho ain^e des Bourbons au tronc de Fiance, 
lieuri \ ., est un inlriis, quil u est pas JiKiB Bourbon, que 
e<. nue mol; et tepeudant, malgré cette supercherie, 
nialgiii la preuve évidente qui on a ot(! fournie, Henri V., 
'lo r obiîtiiie pas moins à ao dire l'béritioi' de Hugues 
C.ipe- i-i do St. liiiuis et lo ficnl prétendant l^^gitimc au 
liûne de l''rani:c; il ne iiiaiiqiie pas encore aujourd'hui 
d'ignorants, d'imbécile.^ et d'bypocriles iinibitioux, qui le 
eroiont, ou qui atTcctent de le croire. Qni nous em])tche 
d'iiïcr du mémo moyen V Co ne sera certain cm eut pus l'cmpe- 
rour qui 'i'y oppo.Hserii. car il est «ans préjugé . je dirais mCnie 
Bans croyance ; sa poiiliqnc n'a qu'un biil supr&nie, fonder 
une dynastie et ■iiirtont la ])crpétner; il eKt trop 
logi^e fit surtout trop oulier dana ses projets, pour ne 
pair employer, t<nis']o& moyens pour les réaliser; Btiiù je 
suis fwranadétf qu'il accoler» avec empreseementle moyen. 
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que je veux lui proposer, fioiir perpéliier sa dyniislie. 
Car s'il se fait des illusions sur 1a sténhté, il ne n'en 
f^it cortaineiDont pus sur son impuiasnnce et il sait bien, 
qne, si par impost<ibIe. tu lui donnais un héritier, ce ne 
serait certainement pas lui qui en serait le père; les 
choses étant ntnni, il acceptera donc d'nulant plus fsdle- 
ment la proposition, que je veie lui f&ire incessamment" 
— , Votre idée, ma chÈre mËre, est des plus lumineiiao, 
que je regrotlo donc de ne pas j avoir eongiî plus tôt, 
mais, TOUS le savez, j'ai l'esprit peu inventif, et je me suis 
si peu ricciipiîe île politique, que j'ignore toutes ses roH- 
sources; je suis léollement honteuse de mon ignorance 
en pareille matière, car jo n'ai jamais étudié qu'un art, 
celui de me faire aimer et de tirer tons le profit possihie 
de mes charmes; mais heureusement que je vous ai, vous, 
ma prévoyante et intelligente mère, et que votre esprit 
inventif sait remédier à tout" — .Repose -toi sur moi. 
ma douce amie, du toia de tes intérêts, qui sont les miens, 
sois poi-Euûdée, que tant que je vivrais iU n'auront rien 
à sotitfrir; je thïb Ait aujourd'hui communiquer mon pro- 
jet il l'empereur; iaisie moi ce soin et sois sûr de la 
réussite." 

EfTcctiveincnt Madame ta comtesse de Montijo, mère, 
fit part de son projet à L. Napoléon Bonaparte, qui 
l'écotita sans sourciller et selon son habitude lui répon- 
dit laconiquement et sentencieusement: „Je n'attendais 
pas moins de vous, Madame, il y a lonjrtcmps que j'avais 
songé à pourvoir par des moyens politiques au bonheur 
de la France, en Msuraut l'hérédité de la couronne im-' 
périale dans raa famille, et c'est tous, Hadame, que je 
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héritier." — 

La vieille duègne ne se le fit pas répéter deux fo»; 
elle se mit desuito à l'oeuvre. Le lendenmin ilc sa cnii- 

S. M. rinipëratrico étnit de nouveau dntis une position 
intéreesnnle ; cotte deniiÈre etit dès lora le soin de donner 
chn(][ie jniir on peu pins d'ampleur à sa taille, de maniei-o, 
à faire mieux réussir le stratngèmo, qui se préparait; et,, 
le croim-t-on? ce fui pour aider à l'exécnlion de cette 
fraude groKM&re que l'un iin'enta In modo des crinolines ; 
ce fut pour faciliter l'eichibilion de sn gi-onpcsse artificielle, 
que l'iiifecinde Eugénie imagirn cette mode, qui, en don- 
nant "iix femmcH nne ampleur démesurée, leur pcrmettriit 
à la fois de dissimuler on d'étnier plus facilooient, selon 
leur» besoins ou leurs intérêts, les signes d'une prochaine 
maternité. Sa Mnjestâ l'impérntrice augmentait souvent 
Fampteur de sa crinoline et faisait facilement ainsi croire 
aux progrès de sagrossease supposée. Au terme fatal fixe 
par la nature elle se mit aa Ut, «imula fort adroitement 
tous les symptAmes et toutes les douiours d'un accouche- 
ment pénible, pendant que sa vieille mire entrant secrète- 
ment par une porte dôrobéu dans l'alcove impériale glismt 
furtivement vons In couverture nn enfant nouveau né, fils 
d'une robuste Nornniiidf, il i|ui ou l'avait acheté à prix 

aux conrtis.mB rciinis dans In pièce voisine l'heureuse 
délivrance de l'impératrico ; nn médecin, nmi fîdble, dé- 
voué et ctnnptBÎsaat, rédigeait le procès verbal de l'iiccoii- 
diement et de h seodou du bo3niu ombilical; sa Uigesté 
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ctiiicrc et av mundt:. <|ii i! éiaii né u» dcscondnni des 
Nnp'i]i'i)ii<'. qi] un nouvel ciitftni du miracle nllait 
faire: le bonlieur de la trnnce ei assurer les deaiineos de 
la dvnaatie impériale. Ce fui noue Saint pui e. la ]M\>e. qui 
fut le parrain du prince nnpérml. Quand 1 niiereysaiite 
Eagénic crnt qu'elle avait suffisamment jouëu k l'aoeon- 
ctiée et h la iiiniadc. elle fit f^ea relevaillcs et reparut à la 
cour, embellie de tout 1 iiitiaii que donne la raaicriiiie. 

\uiià par quels procedéi* Dieu dans sa iDifiéricords 
et Lonis Bonaparte diuia .son gdnio pourvoient, par dsa 
inofens politique», au aalut de lempire et un bonheur de. 
U France. 

' Peuples, inclinez-voiia et remerciez In prOTtdence: il 
roDs CKt iië un nouveaii sauTcnr! 

Si cet ndroii siraiaci'nii'. si habilement cxéuuië. fai- 
sait le îtoiiheur de I,uui- ,Na]ii>liS(in Bonnpnric. il iicn 
âteit pas do mëiiiu a I (^L'^rd de non gros cnii^iii . Napo- 
léon Jpi'omp. qui {■fiuv'iiuiu la couronne en ca.'î de mort 



et d W 



_C(; Il a-^L'z". di-iiii*il. que ce baiiird de 

Werliud. qui 11 jiB-i line L'Oinie du mng de» Napo- 
léons dniiA les vi'iiics. ii-iupe la couronne nnp^nale. 
et ae soit empare de mon hciiLage. il faut encore quil 
introdniae un nouvel intrus dan* notre &mille, qu il jfasae 
pwaer sur U tâte d un en&nt étraugep loi droits desBo- 
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napai'tes, et lasse re^'ner siii- la Fiance, nii nom ilii grand 
Na|iok-o(i i|Uû!qiie iil= de L'I'"'"'"' p^iysan ISas-Normand.-' 

Mais ni sei [inne;t.T.tioii- , ni la dlviilgiition, (ju'il fit 
de l'origine ab^ciiie prétiimiii |jn[ii:i! ii]i|iériiii. ne viian- 
gèreut rion daiia la volonté du maître; le prcliindu lila 
do France, comme sa Mnjcalé a l'apliimb de nommer 
le petit moutard Normand, l'iit soigné et élevi; nvec tnnie 
l'étioiiette la pins BOrapaleuee de l'anciinne ennr; des 
fêtea spleodldes furent dowiées ■ en réjoniHsauee de son 
joyeux avi^tiement ; des sommea foUea, ïmmenaes, lurent 
prodi;;Ln!'es pour trra(ii};iier dri bonheur <\\iii uiveait eolto 
naissance illiisti'e; le bercpitii spiil du prmpon prétendu 
impérial contait iihifiturs millions- : les jonrnaiix officiels 
et officieux, ne tiu lJ^,'^icllt y:!.-, d i.-lijf;es sur la Leanté, )ii 
ricliease et lit nKii;ELitireii(e da !a liivettc inipéiiide: ils 
racoutitienl complfui^amment tous, les prodiges du luse, 
d'élégtvnco, de riolteBse et'd'ftrtr-qui-entttotaientleiiouvettu 
né, et les badcaux étaient ' ^loUii Sédaittf çsr' oea ré- 
cit» fabuleux, 

Etrange contraste den destinées humaines, l'enfant du 
prolétaire du déshérité, du jnalheureux, de l'boinme qni 
travaille et prodnit, (|ni vit de ?on labeur insuffisant, soiittVe 
dès te ventre de sa niére et reijuit, aviinl d'avoir vu le 
jour, le eontreeoup des souffrances et des misères hu- 
maines; eiiai]iie jirivalion, eliaqiie falique, ehni|iie maladie 
qu'etjddre la,'mtrQ, se répercute fatalement i^ur la fiiiblo 
'créature, qui vagit (ian.i son sein, beaucoup, et ce poiit 
les. plue heureux, expirent avant du naître .victimes de ces 
premières' (dtùoteBda la miïère. Cauxqaï sont plus i'obuBWs 
ou qoi'onlr moiDs'BOuffertBj entrent dana la vie pàr th 
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porte du mftifaeur, naîuent la plus souvent lur un grftbat 
dur et infecte, ou iur une paille humide et puniite; quelque 
t'ois même enr les dalles froides d'une prisou ou d'uo 
vftcbotj les plus bflui-eux d'entre eux, les privilégiée dans 
U misère^ voient le jour dans les Ballon obscures et nausé- 
abondes des bospitaux,' dm receptaolos des tnisëru «t des 
donUors bunudues; on les atnehe brutalemeot dw bru 
de lenr mère, on les dérobe k lean babm pour les oon- 
fier aux mùns tnorconairM d'oae nourrico, au eiûns d'une 
Arangère; tM»A le premier cri de tous ses ualbeureux 
et innocents enfanu, est un cri de doulaur; chez eux les 
laraM précèdent toujours le sourire; combien d'entre eox 
ont connu les privations, les tortures atrooes de la fuœ, 
dès les premiers jours de leur existence? Gomlneo n'ont 
rencontré en naissant que le sein sec et tari de leur 
mbre épuisée par U misère et par les souffrances? Com- 
iHOn sont nés avec des mnladics chroniques, qui leur sont 
inOCBléM par leurs parents; à tous ceux là, pas de ber- 
oeaux dorés, de linge soyeux et élégant, do fine batiste 
OU de efaaodes foururea; ils n'ont pour couvrir leur nu- 
dité glacée que quelques misérables baillons malproprM; 
souvent m£ine lenn pauvres mères, anui nuséraUes et 
Kmn dénnndées qu'eus, i^ont«llea d'autre moTeu pour les 
couvrir et les garantir ia froid, que de les enfouir dans la 
paiBe de leurs misérables cooebes, an risque de les étouffer, 
on de les &ira dévorer par la vennme, qm la peuple. 
ÏTa-t^n paa va de nalheurenses mères, auquelles la misère 
«vut ariaobé jusqu'à la dernière loque, être forcées, pour 
oeuTrir leurs pauvres petits enfants, tranùs par la froid, 
de les envelopper avec de la paille ou du papier; 'com- 
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bien même, dan» notre société de concurreoce 6t d'fti»r- 
chic sociale, privées même de celte dernière ressource, 
ODt été forcées de les ab.iudonaer nuds comnio des Ttra 
sur les pavës dura, humides ou gelés des rues de nos 
Duideniu Babyloneaï Combien résùtent à ces premières 
^roavea? Qnefoa eonsulu^ pour le savoir, l«a statistiques 
offidelles ou sdeutifiques et l'on sera effrayé de la ré- 
ponse horrible qu'elles tous feront; dans certaines villes, 
comme Rouen et Lille par exemple , la mortalité de ces 
inuooentes créatures, que la misère saisit de sa griffe 
nigne & leur entrés dana la vie^ est de 1> 45 pour 
cent, est s'élèra rapidement jusqu'à 75 avant que ces 
pauvres eniàots aient atteints l'age de 8 mois. Quel 
gouffre effrayanl, de mortalité censée par la misère, s'ouvre 
devant Fenfant dËa lea premiers jonra de son éoloùon 
iU viel 

Et encore nous parlons ici seulement de cenx, qu'at- 
irant la misère; car, qui pourrait jamais dénombrer le 
nombre innalf.nlable et presque infini, de* victimes du 
vice et du onme, de l'avortement et de l'infanticide, oes 
deux plûes, qui s'implantent si profondement dans les 
moBors de certûas paya, ob elles se répandent chaque 
jour davantage, liais ne parlons que des malheureux 
enfanta du pauvre et voyons ce qu'ils deviennent, slls 
ont eu le bonheur malheureux d'échapper par un 
miracle de U'nature aux premières atteiates du rice ou 
de la misère. 

Chaque pas qu'ils font dans le vie est marqué par 
nne privation ou par une souffrance; la faim aux dents 
aignes, on le &aid an aonffle glac^, les atteignent les 



preinu;r- cl ^'iibaltciit -l'r i^i'.x comme duus vautours) 
ilfikiiics ; i;e.-; iiiiiiJL'fuls l'i uincilii^'^s , [ili!? nn^ que celut 
(î(! i^i fMi, [-lu-. suli<l<-m,;nt ei.clinhiÈ^ siif U:u,- r..choi- 
de lui-^Èru, voÏL'iil ^im=. t-e.-su lutiiiitrc leiu"* j'miv. i|ni ^îout 
continuelk-inoTit l;i pruie de deux iiionstriiH, leurs niisère* 
sont sniis fin cimiuie ?ani trÈve; chaque heure, chaque 
minute, chaqin! secuude lout jijiporle un iniuveiiii mar- 
tyre, lis ont faim, lo i^eiu liivi (ii: luur mfcie ne pi:ut 
les nourrir ; ils ont sr)ii', uni; o;iu glac'éi; ou iiiiilsaiiie 
est seule offerte à leurs lÈvri-s iivides et dcs'^echées , elle 
llimcnle, au lieu de la (■aimer, la fièvre qui les dévore 
et les cnrriiiie. 

lU gtleut et pas un chiffon pour les couvrir; le 
froid cuisant, rengelure. l'onglée, les saisissent et leur 
arrui:hcnt dea ciis diiehirauts : ils ont sommeil, mais les 
deux fieaux cjm les tortiiretii ne leur peiinetteut paa de 
fermer !cs iniupiti es. et I insomnie vient ajouter nés tour- 
ments incessants aux pvenners: sur leurs eoucite de 
planche ou de paille, qui leur endolori Ioh memhres , erre 
une multitude vermiiieffse. qui les dévore, vient njouter 
à leurs tourments. /iuf;m«ntcr leur s[ip|diee et suei^er lo 
peu de sanp quilu ont dans leurs veincH hrulantcs ou 
glncèus par la heVre; tout autour d eux n est que mieore 
ou souffrance; li uost pus juiiqu l'iur vicié de 
nos grandes villes . ou des liahitftliiiiis malsaines des 
malheureux, qui ne deconipos leurs j^omiiniis oîi il en- 
gendre In phthisie. Mais la natiiie ai fcecudi'. ji robuste 
et SI pleine dô ressource», de I organisme Lumain, lutte 
avec force- contre toutes ces miaères et tgiis ce« tléanx^ 
et maigre tout, l'eafant.se âév^oppe et pandit; qttand il 
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coiniBence à pouvoir goater aus alimenta , an paîn 
grossir, souvent vicié, ou une soupe, que refuserûent les 
porcs, quelques rares pommes de terres bouillies, on 
1a farine de mais délajée dans de l'eau souvent sans 
ni, toujours sans graisse et sans beurre , avec de l'eau 
rarement propre, composent tous ses aliments, et encore s'il 
en avait à discrétion, ou pour calmer la faim, que la d^ 
Tore le jour et la nuit, oe ne aérait que demi-mal; mais 
cette nourriture est encore pour lui, plus rare que gn»- 
BÎère. Se» parents sont si pauvres, gagnent si pea, on 
ont une si nombreuse familles, qu'ils ne peuvent suffire 
à ses plus pressants besoina; cette position dëj& « trist^ 
si malheureuse, s'aggrave encore si le travùl manque aux 
parents, s'il y a chômée, si la maladie les empëobe de 
travailler. Oh! alors la misère de ces pauvres innocents 
atteint son paroKisme. Ne les avez-vous jamais vus, des- 
«endre dans la rue, dans In poussière, dans la boue, dans 
la neige, sous un soleil brûlant, ou sous un vent glacé, 
ruisselants de chaud ou tremblants de froid, les pieds et 
Ift tête nus, la poitrine découverte, ayant pour tont vête- 
ment une mauvaise cbemiso , un pantalon rapiécé .et 
constellé de trous, à travers iesqoeU on aperçoit leur 
pRorres petits cwps qui blêmisseat de tnià on k t9- 
tissent da dund, 

Ne les aves vous jamais vus, dis-je, ces panvres pe- 
tits enfants, vous tendre une main suppliante, en vona 
disant, les larmes aux yeux, et d'une voix chevrotante 
de douleur: „mon père et ma mère sont bien malades 
en n'ont pas f onirage, neua avons bien bini^ donnes nons 
qnelqne duua?" Qui n'a pas ëtë attendri à ne unneot 
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spectacle, à ce n'est le riche repu et corrumpu, engraiesé 
«t blaaé dane le luxe, qui les repoussait grossièrement 
en les troïtftnt de vagabonda, de petites catiailles, de crè- 
vede-faïm etc. ou le seront de ville, grossier et stupide. 
falasë sar toutes les misères, comme sur toutes les Eoiif- 
francea, qui les nr&te brutalement, les conduit au violon, 
les fait emprisonner et comparaître en police correction- 
nelle, BOUS la double prévention de vagabondage et de 
mendicîlé; car dans notre société modèle avec sa péna- 
lité monstre, ob tout est prévu : la faim, comme le man- 
que de domicile, sont des délits punissables de l'amende 
et de la prison; il est nécessaire, dans l'intérêt du bon 
ordre et de la morale, des moeurs et de la voirie^ pour 
les honnêtes gens qui digèrent paisiblement ou péni- 
blement leurs beefsteakH, que les petits enfants des parents 
malhearem, qui son malades, ou qui manquent d'ouvrage, 
■oient mis en prison et condamnés comme des malfai- 
tenn, car ils n'ont pas le droit d'avoir faira, & coté de ce 
Monsieur si bien repn, ou de cet ivrogne, qui dépose 
dans le missean on contre le mur les aliments ou les 
boissons superflues qu'il a absorbés et qui l'étoutFent. La 
misère et ta famine vont en prison, l'intempérance et l'i- 
vrognerie ont le haut du pavé: c'est la règle du si&cle. 
Nous ne parlerons pas de la douleur des malheureux 
parents, quand leurs pauvres enfants ne rentrent plus dans 
leurs mauvais réduits, car comme le disent les honnêtes gens 
à la manière de Mad, de Solms et de Malthas: , Quand 
on n'a pas le moyen de nourrir ses enfants, on ne dtnt pM 
«B ftîre.' Qnand aux enfanta, îh n'ont pas denuind< à 
' naitn, la morale la raeannd^ mois dans toni lea Oos 06 
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n'est pas elle qni les a faits; an contraire, elle a prescrit; 
défepda de les créer, tant pis ponr eux, s'ils sont de ce 
monde, qu'ils en subissent les conaéquences, leur oonvert 
n'est pas mîs, il s'y a pas de place pour eux; qu'ils 
s'en aillent, le plus (dt sera le meilleur; on n'a pas le 
temps de les plaindre ou de les soulager. Comme la loi 
ddfend mallienrenBement de les détruire, on les fera sim- 
plemsnt emprisonner, et oomine ils ont causé du scan- 
dale, en ayant demandé i manger, on les condamnera, 
eux, qui sont tout nus, <]uî n'ont pas de pain, à payer 
une amende & cette bonne et paternelle société, qui veille 
sur eux avec la tendre sollicitude que vous eavez. Et 
la mornie. Injustice, ta rëligion, la famille et la pro- 
priété seront sauvées et satisfaites! Seule l'humanité élè- 
vera la voix pour protester. La prison et la maison de 
correction, deux écoles de vice, à qui la eociétù dsns sa 
prévoyante sollicitude confie l'ëducatioo des enfants mal. 
heureux, qui en sortent & 18 ans, avec les vertus so- 
ciales qui font l'ornement des pénitentiera et des bagnes, 
qui sont leur refuge. 

Quand & ceux qui échappent par hasard aux poignets 
des sergents de vîlle, à la police correctionnelle, et aux 
argoueiuB, il n'en sont guère plus heureux pour cclà, car 
ils n'échappent pas à la misère et à la faim ; ce sont 
deux compagnes vigilantes, qui ne les quittent pas, et qai 
engendrent bientôt l'ignorance, le vice et lee nuMYMseB 
passions. AussitAt que la fleur de la pren^èn jeusuid 
s'est envolée, les petits anges se décoarimnflitt m oon- 
tBtt toôal, on lee fidt entra: truit l's^ dam des ato- 
Hert bmIbru», dàtit des mun&otam {npitoyiiblet, ok 
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lea hommea sont aBBimités aux. machines, quand ils ne 
sont paB eiix-mfmeB de machine», ou les soumets [à un 
travail forcé, menotono, abrutissant ot ingrat, qui ne leur, 
procure qu'un salaire plus qu'inauffisaut, on ne leur ap- 
prend ni à lire, ni à écrire, en contact journalier et per- 
manent avec des hommes! «ouvcut aussi peu éclurés 
qu'eus, quelquefois mal ëlevëa, grossiers, sans éducation, 
Bans insiruction, dont quelques uns ont des habitudes de 
vice ou de débauche pou faites, pour l'édification de la 
jeunesse. Dans cette atmosphère de souffrances, de tra- 
vail forcé, où ils respirent à la fois les mi».Ëmes méphi- 
tiques de la promiscuité dans lo travail et les c>:haluisoiij 
viciées de l'ignorance, de la corruption et mâmo do la 
débauche, ils y perdent tous quelque chose, les uns leur 
santé, les antres leur intelligence, les autres leur mora- 
lité. Tel est le sort affreux qui attend infailliblement les 
enfants des prolétaires. 

MnÎB à côté de ces déshérités qui entrent dans l'enfer 
de la vie, sans avenir et sans espérance. Examinons quel 
est le sort qui attend les fils des privilégiés de la for- 
tune, qui habitent l'éden social, et, pour revenir à notre 
sujet, voyons, quel est la destinée que la fortune pro- 
digue et capricieuse fait à l'enfant odoptif de la «onrti- 
BBne de Madrid et du souteneur de tnanvais lieux de 
Londres et de New-York. 

Aussitôt qu'il a franchi les lambris dorés des Tuile- 
ries, et qu'il est outré furtivement comme un larron sur 
les bm de la mère Montijo, dans l'alcove impériale, on 
horiton inmeose s'ouvre devant lû^ b sois et l'or rem- 
placent Iwgei groMion, qni rentoniaient; on le plaoe 
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précieiiaeineut comme une relique dans un berceau fabu- 
leux, d'un travail inimitable, cbef d'oeuvre d'art et de 
goût, d'un prix i uapréc table ; l'ivoire, la nacre, ^l'albâtre, 
le corail, l'or, les diamants, les rtibia, les topaaes, les 
améthystes, l'ornent, le décorent et s'y confondent dans 
line multitude d'ornements, do fleurs, de rosaces, entre- 
lacés avec grâce; les coussins sur lesquels repose cet élu 
de la fortune sont du plus fin duvet, et ornéi du glitns 
d'or; ses langes sont de la plus belle batiste, garnies des 
dentelles les plus précieuses; la soie et le velour de ses 
vêtements son enrichis de broderies en or et oinés^de 
boutons en pierres fines et d'agraffes d'or ; se» fourrures sont 
de la plus blanche hermine ou de la loutre la. plus rare; 
il ne pose ses petits pieds, enveloppés do la chaussure Ift 
plus fine, la plus riche et la plus commode, que sur les 
tapis les plus soyeux et les plus moelleux; les glans d'or 
de sa coitl'urc, ses broderies, les diamauts qui l'ornent, 
coûtent plusieurs centaines de mille francs; le collier, qui 
entoure son cou ferait à lui seul la fortune de plus de 
20 familles d'ouvriers; la profusion des robes, des man- 
teaux et des coifFures qu'il use ou détruit dans un an 
suffirait à faire soigner, élever, instruire, éduqiici- et éta- 
blir plusieurs milliers d'enfants pauvres, à les tirer de la 
misère, du vice ou du crime, ces trois fatals compagnons. 
Avec !a dépense de sa table, avant même qu'il soit sevré, 
on pourrait oter la faim ^ plusieurs centaines de mal- 
heureux. Le» dépenses de sa maison suffiraient oertaine- 
ment à fure soigner et guérir chaque année 6 ou 6 mille 
maladM, à les rendre ft la vie et à la eodété. U a pour 
gutiTemante une amirale, pour •ou-goaTernante-ime dn- 
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cbeasey «t poor le «ngoer une multitude de Damea no- 
Uea, qui s'empretseot autour de loi; une nonrrioe et on 
gnuid nombre de Bervantea. 

Son prétendu p&re, vivant jadis de jeu, d'eacroqnerie 
et de prostitution, est Aujourd'hui emperenri le aDUTeraîn 
pontife est son parrain, les maréchaux, les généraux, les 
sënateuraj les députés, se tiennent debout et decouverta 
devant lui, quand il dort, qu'il pleure, qu'il tAte on fasM 
le contrfùre; l'armée lui rend les honneur militaires et 
les bëroB lui présentent les ormes ; des prélats en cheveux 
blancs, des archévèques, des évèques mitrés et tonsurés 
■"iaoUnent devant lui jusqu'à terre en le bénissant; des 
magiistrats, qni devraient être reapeclablea et se respecter, 
des jugée de la cour suprême, des présidents, des inges 
•o robes noires et en robei rouges, viennent le saluer et 
-oourber l'échiné devant lui; tous les mandarins de l'em- 
pire viennent lut rendre hommage, le front incliné en 
marcfaaat & reoiUon devant lui; tout le clergé lui biule 
son encens nauséabond 'sous le nez, au risque de l'asphi- 
zier et chante en choeur ses louanges au risque do 
l'étourdir. ■ La platitude, la lâcheté et la bassesse lui font 
cort^B, en attendant de pouvoir le tralùr. La plus fières 
beautés de la cour, les pins nobles Dames de l'empire 
lui prodigiieot leurs soarïros quand il baîllo, et lui font 
les yeux doux quand il ronfle, en attendant de pouvoir 
lui prostituer leurs charmes. Tl eut grenadier de la garde 
jmpériiile en venant au mi>nde, caporal à trois ans, sei;- 
gent à cinq, il peut mettre à la salle de police de vieux 
BoldatB décorés ot les faire fusiller pour la plus legira 
inaulte. . 
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Hùa biontSt il n'est plus sous puissance de femmes; 
ou lui donne un gouverneur; c'est un maréchal de France 
qui brigue et honneur et qui est nommé, il a un sous- 
gouverneur, un, deux, trois, quatre savants distingnés 
pour professeurs,, il fait merveille; bat ses camarades^ 
griffe SB msmnn, insulte son auguste përe, qui le met 
aux arrâts, commo un militaire. Il assiste aux salennitéa 
de la cour sur les marches du trône, costumé & Fimpé- 
riale, comme papa, gravement comme un viùUard, curien* 
sèment comme un enfopt, il reçoit le sénat, le corps 1^ 
gjslatif , les cours, les plénipotentiaires etc. : il prend le 
thé avec les embassadeura Siamois, et fume la pipe avec 
Ssîd Pacha. Les monarques étrangers, quand ils vien- 
nent à Paris, le saluent respectueusement; il oublie quel- 
quefois de lenr rendre leur salut II porte des toasts en 
faveur du Pape, qui lui envoit sa bénédiction en échange. 

Tout lui sourit et l'admire, ses jours sont des fêtes 
perpétuelles, ses nuits sont des songes heureux et riants- 
Tout celà serait peut-être tolériible, si le ridicule et 
l'absurde pouvaient être tolérés, mais c'est odieux et in- 
f&mc^ quand on songe aux multitudes de pauvres petits 
enfants, qui grouillent dans la misËre, expirent dans les 
souffrances et sont dévorés da^s leurs fosses putrides par 
les vers gluants et rongeurs, pour que cet enfant adoptif 
du parjure et de la prostitution ùt un empire sous ses 
pieds et une couronne sur sa lëte! 

Une fois l'avenir de la dynnstïe assuré, leurs Majestés 
tranquilles de ce cOté, purent se consacrer toutes entières 
àleurs plaisirs et mener joyeuse vio. L'impératrice surtont, 
«tmpUtement rassurée contre les éventualités du divorce, 
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qv'elle mit un bâtant redoDtd, le Uvro tonte entière à 
ses plaî^. Panni les beaux officiers, attaché à la per- 
BOnne de eon ëponx, eUe avùt rartont remarqnj ce cher 
Edgar IlT. Il qui l'empereur avait jadis écri^ quand il 
n'était encore que présidât de la B^pubtique, la lettre, 
qm fit un si bmenx fiasco, dsus laquelle il demandut au 
Saint Père d'importantes réformes et une admïnùtratiba 
mmiicipale pour la ville de Rome. 

8i le cber Edgar u'jtiùt plus gratifié de la prose 
de l'empereur, en reraucbe il recevait de l'impératrice 
de jolis petits ponlela parfumés sur papier rose, entourés 
d'une guirlande d'amours, sur lesquels on lisùt les choses 
les plus tendres, écrites dans le langage le plus pittoresque ; 
avec une orthogr^be de rache espagnole on y listût 
d'une écriture douteuse, se rapprochant beaucoup plus du 
petit romain que de l'an^ûse on de la bâtarde, des phrases 
comme celles-<ù: «chair qneur vien se coir j'ai 
toavriré le mien. Ta brûlante Eugénie". Oar sa 
Majesté est d'une ignorance grossière; la dernière des 
grîsettBS ponrrut certunement lui donner des leçons de 
grammaire et de littérature; elle a l'esprit très peu cultivé, 
et plus de passions que d'intelligence^ mus il paraît qne 
le cher Edgar, qui préfère, avec rûson une jolie femme 
à un bas-bleu, se montrait peu sévère pour le style de 
sa belle, pourvu qu'elle fut uniante et tendre avec lui, 
et sous ce rapport il n'avait certainement pas de reprochée 
à adresser à sa maîtresse lascive et brûlante comme nne 
Espagnole. 

T7n jour, ezuté par de bombreoses libations, le oom- 
promettant Edgar, an moment ou f impératrice panait 



présenter son Terre, ert 
ours!" L'inconséquente 
: q\iî lui était 



mp d'.n 



iiilont éciijei 
eviiit jainaia i 



avec avidité, en 
sourire d'amour, 
nnéo fut romar- 



mec m euite près de lui, dans la salle des gardes en le 
saluant d'un regard velouté, ne gardant aucune retenue, 
poussa riniprudence jusqu'à lu 
murmurant tout bas, ,à nos a 
Eugénie eut l'imprudence d'aci 
présenté par son amant, d'y ti 
lÈvres roses, et d'en boire le 
remei'cîant le tendre aide de c 
Cetts scène de muette éloquence passi 
quée de tout le monde et fit grand bru 
fut informé et il rappela h l'ini] 
blant de sa disgrate, (ju'il ne 
respect que tout sujet duit à sa aouveraLue, et la. distance, 
qui doit toujours les séparer en public, lors même qu'on 
particulier celle-ci daigne ta rapprocher jusqu'à la faire 
complètement disparaître, en Itonorant son fidèle sujet 
de ses plus intimes faveurs dans le contact le plus doux, 
où les baisers les plus ardents et les carc^Kcs les plus 
chaudes remplacent les formules et les grandes manières 
de l'étiquette. 

Depuis celle mal 
grand écuyer, n'est pli 
nom est rayé de l'alm 



lalbeureux 



Edga 



belle 



i l'isolement 
ïampagne, qi 
ace d'Edgar 



myetérieux de l'hAtel Fleary, dont 



Il est exilé de la 
la solitude, loin de sa 
a aussi oubhé. 
... ce fut un ftutra 
3s boutés de l'impéra- 
cour que d'un ajtlon 
on dÎBÛt des inerv«îl- 



lea; on raconté que qb uscttuùre luxnenz étMit omë ds 
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■iqMrbea tableaux obio&De% iFune axéoutîoo parfuU^ re- 
préseDUnt des B^jeU lucife de U m^^tbolog^; d'wilorabies 
nuditéB, des Bcinea éreti^seï; d«a statuettes admïcaUei, 
dn tnâme genre, en marbre ou «n ivoire, étûent négli- 
gemment placéee anr les tablée et les £tag&^{ des s^aoes 
magnifiques couvraient les lambris dorés et jnaq^a'M pla- 
lônd ; des tapis des Indes d'une richesse et d'im luxe tout 
orientali cachaient le plancher; des sofas des dîvaus 
mteileux gacoissateut le pourtour do ce sanctuaire volup- 
tueux; dans des vases de Sëvrea d'un Itravul exquis et 
d'un graud prix, de magnifiques bouquets, des ûeurs les 
plus rares, les plus belles et les plus paHumées, char- 
mwent l'odorat et cspUrùent la vue; la senteur des par- 
fums enivrants qui bruluent dans des csasolettes invi- 
ûbles, se melut à l'odeur embaumée des fleurs odorifé- 
rentea, qui împr^ût l'atmosphère et causait a ceux qui 
la respiraient le plus doux enivrement, ^n égarement, gé- 
néral des sens, qui prédisposât & l'unour en éveillant les 
plus vives pasMons, en excitant les plus ardents désirs. 
L'impératrice^ qui avait entendu souvent parler de ce 
salon-boudoir, avait témoigné le désir de le counùtre et 
le beau Fleury l'avut eng^^e souvent & le nûter. Un 
BOir, que sa MiyesU! l'impératrice encore sous le (Coup de 
U disgnMO récente, arrivée & Edgard N . . . . s'ennuf ^t 
beaucoup, elle résolut d'aller vinter incogmto le salon 
mystérieux de l'hÔtel Fleury, Elle partie accompagnée 
d'une s«ile de ses femmes, qu'elle renvoya aussitât arri- 
vée. L'éléguit premier écujrer de l'empereur reçut son 
auguste souveraine avec tout te respect dû k' son rang, 
mais avec tout le pluùr et toute la galanterie qu'inspï- 
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rait Ba beauté- «Je suis bien honoré et him heureux, 
Votre Majesté aii dùgné v^iir ma viûter, lui dît-il." 
BouTent eotenda psrlor des merrallM de votre bô- 
id,' répondit-elle, „et snrtont de celles d'nn salon fée- 
rique ob l'élégence et U liclieBie te di^mtent, dît-on, à 
la graœ et & la beanté, e^ fraocbemen^ je aerus Imn 
corîenBe de le voir.' 

.Je «ois lùen henrenx de pouvoir proourer oe plu- 
BÏr à Votre Majesté, .dît Fleurj;' je crains seulement 
que mon boudoir ne réponde pas à, l'idëe qne vous vous 
en âtes faîte, mais si vous' voulez me suivre, vous pour- 
res en juger. .Et l'aimable ïleaiy prit la miun de sft 
flonveraine qae celle-ci lai abandonnait et qu'il preesMt 
tendrflmrat, en l'introduisant dans le sanctuaire secret, 
consacré tout entier au culte de la beauté. Quand ïls 
•Dtr&rent one lampe d'albâtre, couverte d'un globe de 
cristal, snspendué un plafond par des cbtùnes d'or au- 
dessus d'une snperbe rosace de fleurs peintes, répandait 
une douée et mystérieuEe clartéj tes pûntures érotiqnes 
qni g^OTiiBaaîeut le salon étaient toutes voilées d'sne gaze 
légère, à l'exception d'une seules représentant Cypris, sor- 
tant de l'onde, dans tout l'éclat de aa divine nudîté; ta 
belle Eugénie, plus connaîaseuse en beautés plasttquefl 
qu'en onbogrnpbc, la contempla d'un œil qiù s'animait de 
plus en plus k la vue des perfentions de la r«ne des 
amonrs. „Cette Venus est bien belle," dit- elle.— „Mciîna 
belle étendant qae oelle-d/ i^épondît Fleury, en Ini 
montrant tm marbre soperbe, placé au milieu dn salon, 
représentant la m&re de l'anionr. 

Ce marbre est en eSet d'una grande beauté, nuùs îl 
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me semble cependant que les formes ne Bont pas tout à 
fait assez accentuas pour une femme, et qu'elles convîei^ 
draient inicuK à uoe jeune £lle ou k nae vierge, qn'& la 
déesse de la beauté." — „VeuîlleK me pardonner mais je crois 
que Votre Majesté est dans l'erreur que la délicatesse et 
l'élégance des formes constituent la véritable beauté que 
cette statue réunir à un degré supérieur; regardez quels 
admirables contours ; comme ces seins sont bien dessinés, 
ooimne leur galbe est pur, et comme l'hai-monîe et les 
proportions nont bien conservées, pas un pH, pas une 
onde de la peau ne sont oublié», et, nouvelle Galathée, on 
la dirait vivante et qu'elle va descendre de son piéde- 
stal." — ,0n voit, M. Fleury, que vous êtes connaisseur 
et amateur, et que vous avez étudié les perfections de la 
beauté autre part que sur le marbre." — „Celà m'est 
peut être arrivé quelques- fois ; mais pourquoi ai-je, jusqu'à 
ce jour, été privé du plus beau des modèles, qui seul 
m'aurait permis d'achever mes études avec amour." — 
„J'ignore*, dit Eugénie, en feignant de ne pas compreudrey 
„quel est le modèle dont vous me parlez, mws je 
croîs dans tous les cas, qu'il n'en est pas qui refuserait de 
poser devant un artiste aussi distingué que vous." „Qne 
je serais donc heureux, si ce que vous dites étût 
vrai" dit Fleury, en déposant rapidement nn baiser sur 
la main de l'impératrice, qu'il tenait toujour dans 1& 

„C'est ce que nous verrons tout à l'beDre; mais ditea 
moi donc, quel est le tableau qae je vois ici et que js 
n'avoù pu aperçu en flatnmt" — kOe taUeau itqpréMnto 
Herenle MQtnuplinnitf Ma tnvna adnenlenx ehes 1» 
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reine do Lydie," — „Eii voilà un homme fort, que cet 
Hercule; quel dommage qu'on n'en rencontre plus comme 
lui atijourd'huij' dit Eugénie en'BOuplrant. — ,,Et celui-ci; 
quel est Bon sujet?' — „I1 représente Jupiter changé en 
taureau, enlevant la belle Europe." — „Et culuî-laî" — 
nCest Tibère S. l'Ile de Capréc." — „Et ce.', femmes écbe- 
veléea?" — ,Ce sont de Bacchantes, fiiocédaiLt à leurs 
orgies.' — ,Et ce charmant enfant, qni baise le sein de 
cette laBcive beauté, quel oat-il?" — „C'c3t l'amour dans 
les bras de Venus.' — „Pauvre enfant." ditelle, , il mange 
son blé en herbe." — glTayes uni eouoi da lin'', répon- 
dit Fleury, „I'ainoiir eat tonjonre jeune et toigoars ^- 
goureux." 

,Savez-vouB, Honsieur Fleury," dit l'impératiiD^ „qaB 
votre salon ressemble au temple de ce Dieu om«l et 
léger." — „I] ne dépend que de vous Madame, d'en de- 
venir la prêtresse adorée." — „Je vois bien le sanctuaire, 
je devine le sacrificateur, mais je ne vois pas l'autel pour 
le sacrifice dans le caa où je consentirais à être la vic- 
Ume." — „Si c'est 1&, la seule difficulté qui s'oppose à 
la célébration du doux mystère," dit-il, en condui.'iaat 
l'impératrice près d'une superbe tenture brochée d'or, qni 
s'écarta d'elle même, comme par enchantement et laissa 
voir nne snperbe conche en ivoire ciselé, gracieusement 
dissimulée dans une niche d'azur sur le fond de laquelle 
était peinte une guirlande d'amour, au milieu de Uijui^llc 
une Venus d'une beauté éblouissante se dessinait dans 
sue apothéose, à la tête du lit un faune poilu et cornu 
oaxnmdt mw nyntplie {plorée et «az pieds du lit le gnipe 
gncieUKd'aBe b«Mit4 amoureoBe et fan ekarmant jeune 
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homme, tux formes robustes, enlaces l'un ft l'autre dans 
une étreint« de baisers, semblait par aon exemple inviter 
à l'imitert Le lit étaii d'tlne blancheur éblouissante, les 
cbnsnos et le* matelas du plus fin dovet et garnis de 
Valeiieîennes, une peau de tigre était étendue & ses pieds 
en vaste tapis. Un parfum ezdtant aiguillonnait les sens 
et provoquait à la volupté. A In vue de ce gracieux 
réduit plein d'fittrait et (io mystère, 1h tendre Eugâuie 
sentit un frisson électrique pariiourir ses veines et son sang 
i^ollumer l'entreprenant Fleury; observait attentivement 
ces symptômes, précurseurs de son bonheur. 

«Vous voyez, mon adorable souveraine, que l'autel 
est digne d'une aussi illustre et d'une aussi belle victime 
que Votre Majesté impériale, et si le sacrificsteur ne 
vous déplaisait pas trop, il serait bientdt le plus heureux 
des morleU," — .Puisque celi vous fait tant de plaisir 
et me coûte ai peu, il serait vraiment bien cruel de ^vous 
refuser," dit-elle, en Icuiqant à Pleury un de ces regards, 
qui disent tant de choses et qui en promettent encore 
davantage. Aussi Fleury, n'y tenant plus, enlaça la 
tulle souple de sa souveraine et collant ses lèvres sur 
les siennes, il la renversa doucement sur le lit voluptueux, 
qui les attendait et il fut Ineatdt le plus hearaox dea 
mortels. Eugénie lui rendît ses carasseE et bw baiser 
avec usure. 

Quant les tendres assauts furent terminés, sans que 
BOtre héroïne eut pu s'expliquer comment ceià s'était fait, 
le lit oharmaot sur lequel il y avait apeine un momeirt 
elle expirait plnûeurea foi» de boiAmir, ftvait dbpara; 
«Oe se trouvait uniao sur un baoe de monaae de pl«i 
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tendiez, les tentuves de taXin bleu, les rideaux de soie 
brochés d'or, les peûtures anacrâontiqiiea étaient rem- 
plncés par un joli kiosque de verdure, au millieu duquel 
se dresBsit une table rustique, servie de mets exquis et 

.Tu vois, ô mon adorée, que chez moi l'imprévu et 
le iéerique succèdent rapidement au mystère et à la vo- 
lupté." 

„Celà est vraiment merveilleux et inexplicable,* ré- 
pondît Ëugënie; „dis moi avec quel précieux talisman tu 
opères de parais prodiges et si tu as une bonne fée à 
ton service." 

^Onî, ma belle, j'ai une bonne fée et un talisman à 
mes ordres, pour opérer les miracles dont tu as été té- 
moins. Cette bonne fée, qui m'a inspiré les prodiges, que 
tu viens de voir, c'est Un, les précieux talisman qui me 
les ont fbit réaHser, ce sont tes deux beaux yeux, toute 
ton adorable personne, tes charmes divins, pour lesqueb 
je brAle dëpiùs longtemps de l'amour & la fois le plus 
violent et le plus discret; maïs puisqu'on jord'hni tn «8 
couronné ma flamme par les plus douces faveurs, je 
plus rien à envier; mon bonheur est complet." 

Qnand les deux convives eurent achevé leur léger 
repas et que le fen des vins généreux et des mets sa- 
voureux, qu'ils avaient consommés, eut réparéleurs forces, 
M. Flenry , conduisît son aimable compagne dans les 
sombres allées d'un petit parc, atténuant au kiosque, il 
lui fit visiter de vertes salles d'ombrages, de» grottes 
fMches, oli la donoe Eugénie anecomba encore ptnfaienrw 
fei dana ses btw». Bt on pen «vant U lorde dn spee- 
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tacle, la belle Eugénie faisait sa rentrée fiirtive aux Tui- 
leries, encore toute émerveillée de ce qu'elle avait vu. 

Depuis cette soirée agréable Fleury est resté un des 
amants préférés de l'iinpéi'strice, fonction qu'il cumule, 
ùnsîque nous l'avons déjà dit, avec celle de mignoa de 
l'empereur. 

M. Fleurv avait depuis longtemps pour maîtresse 
une des meilleurs éliUJ■^re9 de France et de Navarre, 
Madame la marquise de Conladcs, SUe du Marécbal 
castcllane, aussi excentrique que son père, femme de 
turf et de sport, uno espèce de Montijo, numéro 2. moins 
la beauté et In jeunesse, avec des passions, qui tiennent 
beaucoup plus de l'homme que de la femme, ayant comme 
toutes ses pareilles de la cour impériale déserté depuis 
longtemps le tott conjugal et vivant eu adultère, unsi 
qu'il est de modo chez ces gens là. Elle ne tarda pas à 
s'apwceToir de la liaison do son amant avec Eugénie de 
Uontîjo. S'en montrer jalouse eut été inutile, elle con- 
nabsitit assez Fleury pour savoir que celà lui serait fort 
égal; elle résolut donc, pour rompre cette liaison, qui lui 
déplaisait, d'en tétourncr Eugénie; mais pour celà com- 
ment faire? Elle savait que certaines femmes dépravées, 
aus bubitudcs masculines, qui ont usé et abusé, non de 
l'amour, main des plaisirs des sens, sont encleîntea à cer- 
tains excès, autrefois très en vogue h. Lcsbos, et elle avait 
cru recoatiaitre dans notre graciouae souveraine dos pré- 
dispositions trts prononcées pour les plaisirs lesbiens. 
£lle résolut donc de chercher à mettre en pratique aa 
diicouTerte .et par oe moyen de d%outec rimpéiatrice àa 
Mn amant, . Un jotv dono qu'elle itait aenle à cansor 
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arec ta Moutijo, elle amena adroît^ent ta eonversatioii 
Bar U Iielle Sapho, dont elle vanta les chames, le taleut, 
et 1b beauté et quand elle vH, qae Sa Majesté prenait 
grand intérêt à aa oonverattion, elle lui révéla & mots 
concerta les secrets de l'art, qme cultivaient autrefois les 
femmes d« Iiesboa, si renommées par leur beauté et leur 
dépravation. La voluptueuse Eugénie fut fodlement sé- 
duite par les rérâts attrayants de Madame de Oontades, 
qm finit par lui proposer de l'initier à cee plusirs se- 
orets. Gomme os le pense fiunlement la curieuse et lé- 
gère Eugénie ne se fif paa longtemps prier; elle aoeepta 
on reudee-TOUs, qui lui fut dtené dans ce même temple 
de famour de l'h6tel Fleury, que nous oonnaissons àijh. 

Le soir du reudeE-vous, quand l'impératrice arriva, 
l'atmosphère du bondcnr étint fortement impr^ée de 
parfums ^hrodisiaques des plus violents; Madsjue de 
Coatadee reçu! l'impératrice en Sapbo, vétne d'nne blanche 
tonique grecque, cbaussée de codiumes, ayant ses cheveux 
nattés L fantiqne, un superbe collier de perles au tour 
du cou et aux bras des braceleto semblables. 

.Vous voyes, Majesté,'* lui dit-elle, „que je vous at- 
tendais et que pour que llllusiou soit plue complète, j'u 
mis une toilette analogue à la drcoustance." 

„Je vous en fêlïcite, ma charmante," r^ondit Eugé- 
nie, „celà vous va très bien et vous êtes réeUemeut char- 
mante ùnii drapée." 

„8i vous vouliez me le permettre," répondit Ihdame 
de Oontades, „je vous babilleraiB de la même manière. 
Car j'ai ftùt préparer exprès pour vous un costume grec, 
qui, j'en suis persuadée, vous ir^t à ravir; llllurion lerut 
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alors tout à fait complète et nous serions traueportées, 
non seulemeut par ht pensée, mus encore par la toilette 
et par le moeura à Lesbos, au temqs, oii la belle Sapho 
tenait la sceptre de la beauté, il y a prËs de deux nulle 

„Jc le veux bien," répondit Eugénie, „car cette pa- 
rodie des temps anciens me sourit beaucoup." 

Madame de Contades appuya légèrement sur un 
timbre, et dcuK charmantes soubrettes habillées, en es- 
claves grecques, entrèrent et se mirent en devoir do cos- 
tumer l'impératrice, qui apparut bientôt, ravissante de 
grâce et beauté, dans le co.-tiume i51égant et gracieux des 
ûlles de Lesbos. Sa chevelure d'or, si longue, si épaisse 
et si abondante, gagnnit encore en luxe et en éclat, 
uatée à la Grecque- les perlc« fines s'y mêlaient et y 
brillaient comme sur un diadème d'or; sa taille élnncëe 
et Boaple, son port gracieux, étaient rehaussés par sa tu- 
nique plus blanche que le lait, brochée d'or, brodée de 
plerrcH ônes , dans laquelle elle se drapait avec une élé- 
gance et une majf.slé antique; i^cs petit,-; pieds ce caui- 
hraieiil voluptueiir^wileut ilaus de:; colhui iie» rouges et une 

conimfi une cascade de cnslal; elle alla amoureusement 
s'admirer, rouge <ii; boulicur, dans une paychée et elle ne 
put di^âiiiiuler un suuiire de bonheur cl du satisfaction, 
eu se voyant si belle. 

Madame deOontades, qui avait ronvuyù Iva t^i'lavea, 
la contemplait avec passion, les narines dilatées, la boucha 
entrouTortA, la gorge gonflée, les seins darcis. 

„0 que voua fltes belle ainsi," lui dib-elle en effleu- 
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nmt 8ft main d'an bûssr, ea pBssoat doucemBdt son bras 
Mtour de sa tulle et en la condaisant près d'an diviui. 
„Lft poâdque Sftpbo avùt certainement moins d'attraits 
qne vous; awejes-vone sur eee conmins et Iiûsies-min 
vouB contempler à genonxi il vos pieds, car vons êtes 
belle, à inspirer de la pasùon même aux femmes, aurtoat 
anx femmes viriles, comme moi. St écartant légèrement 
la ttmîque d'JSugënïe, elle déposa sur sa cnisse polie nn 
tendre b^er.* 

„Qne faites-TOnsf" dit celle-ci, au contact de cette 
caresse brûlante, qni fit courir une flamme rapide dans 
ses veines et alluma ses sens suréxitis par l'asmosphêra 
du lieu. 

„0 ma belle, oubUes-tn que nous sdimmes en Grèce, 
an temps de Fittacu« on de Fhaon; que noua sommes 
de Hytilène ou d'Ërèsus, et que je brûle pour toi de la 
flamme qui consumut les belles Glrécques d'alors." Et con- 
tinuant des attoucbements de plus en plus sensibles, la 
voluptueuse Sngàiie, en proie à une eommolence hiatériqne, 
abandonnait tons ses charmes & sa compagne; elle glis- 
sait étendue sur le divan , sa tnniqne ouverte, poussant 
de petits cris, de tendres soupirsi montrant des trésors 
d'amour et de volupté, que la nonvdle Sapho titillait, 
en les couvrant de baisers brittauts; quis, tout à coup 
changeant brusquement do position, elle l'enla^^a amoureu- 
sement dans ses bras; après avoir écarté tout àfoit sa tunique, 
elle posa sa bouche sur sa bouche, la pressa voluptnou- 
sement sur son sein et lUlusion et l'action devinrent si 
fortes, qn'eUes expirèrent bientât toutes deux de plaisir 
dans nn dernier baiser. Quand elles si virent dans les 
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mie jeune Demoîselle de sa cour, d'une beauté antique, 
avec laquelle elle a pjissé pendant (jiielijiio lciii[i.< iino 
grande partie de ses jouriiéea en Ifte à ictc , drini sou 
boudoir, ce qui a ét(i très remarqué par le-" niaiiraiseB 
llili^^ues et a fait lieaiiconp ju-L-r. 

Tous ces plaisir^, tontes fC^ g;iiaiilei'ius , n'eiiip&liè- 
reut cependant p:is sa Majcité i'cnipcrciir, do rêver de 
gloiic. Si le? nrgies et les passinus dépravées sont les 
plus beaux apanages dei empereurs, ee ue sont pas ce- 
pendant par elles que les uionarcliics se consolident; il 
faut à nn rfegne «n peu de gloire; le saug doit couler 
sur les roses et les pavots de la volupté, la poudre doit 
brûler à coté de l'encens de l'atnour et [es laurier? 
croitvc près des invrtcs; aur^^i S. M. Tcnipereur imagina 
un beau jour, après la soinni.'ition que In'i firent ( hsiui 
et Piéri, de rendre l'Italie libre des Alpes à l'Adriatique, de 
la façon que l'on sait. Le nouveau Marlborough partit eu 
guerre, mais pendant son absence il voulut s'assurer 
jusqu'à quel degré de bassesse, de servliisme et de honte 
était tombé le peuple français, et pour faire cette curieuse 
épreuve il imagina de confier k régense il la courtisane 
de Madrid, do &pa et do Tans, à la moderne Saplio la 
tribadc, à îa nouvelle Ulcss.iline. C'est on ses cbastes mains 
que furent placés le glaive de la loi et le sceptre du pou- 
voir suprême; c'est sur son fnnit pudique que rayonna 
ie brillant diadème impérial. Sa Majesté l'impératrice, 
Eugénie deMontijo-Théba d'Aleanirez de Narvaez d'Aguado 
d'OsBuna de Cunérata Kirk-Patrick Porto Carrëro, Mar- 
qnôse du veau qui tette, Duchesse d'Albe et Comtesse de 
Rothschild, actneDement épouse de Sa Majesté Werhuel- 
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BeauharnaÎB dit Louis Nnpoléon Baoïiaparte, Badînguet 
11" et 3oulouquB II, sauveur et providence No. 2 de par 
le parjure, la trahison et le guet-apens noctnme, du Deux 
Décembre, empereur des Frauçais, présida le conseil des 
ministrei, signa les décrets de ce mfnie gracieux nom 
d'Ëugénie, qu'elle mettait galemment sur les nombreux 
billets doux qu'elle a swnéa pendant longtempa anr ]& 
surface des royaumes de France, de Navarra et de Bel- 
gique etc. etc. oh elle a passé sa joyeuse et orageuse 
jennesaed 

Lee nffures sérieuses n'absorbent pas complètement 
les instants de la glorieuse Eugénie. Comme l'absenoe de 
son époux Inî laisse du temps libre et que les exerdces 
les biens auxquels etb ae livre avec ardeur depuis quel- 
que temps avec Kadame de Contades, lui échauffent le 
saug, son médicis lui a wdonné de prendre des bains. 
Aussi passe-t-e)le nne bonne partie de ses joomées dans 
l'eau comme une enne, et pousse • t - elle le laisser - aller 
jusq'à donner des audiences dans son bwn. TJnjonrelle 
fit demander le Cardinal Morlot, membre du conseil de 
régence, qu'elle reçut sans qtdtter sa baignoire. Elle le 
consulta d'abord pour la forme sur plunienres affaires' 
d'état, auxquelles elle ne connajssMt rien, ni lut non 
plus, ma:B comme la conversadon languissait grâce à ce 
sujet aride et aux nombreuses distractions, que la Mootijo 
causait à l'énùneuBe, en lui montrant tantôt nn sein rose, 
un cou d'albUre, un pied mïgnon, des épaules de mar- 
bre, tantôt d'autres trésors encore pins enviables, dans 
de petits mouvements brusques, des changements de po- 
sition irréâeclÙB, ou des écartements ce peignors india- 
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crefB; la œnlicieuse Espag^nole, qui s'aperceTiiit de l'effet 
proiligioLix ([Lie l.-i vue de ^es beautés secrète? causait 
à l'ëmineuce, dotit les yeux s'injectaient et qtii était passé 
du teint y&\B à celui de homni-d ciut, résolut de taire 
damner le Cardinal. «Monseigneur/ lui dit-elle: j'ai 
sur la conscience un gros pécht-, dont je voudrais bien 
me faire absoudre en i^ous le confiant." „Pai-lcz, .na 
chère enfant; je vnus ëcoute et je serais heureux do tous 
absoudre, si je le puis," répondit le prélat on lançant des 
oeillades, rien moins qu'orthodoses, h sa belle pénitente, 
qui, changeant de position permettait nu regard peiçant 
du prélat, de scrntor à travers la fente de son peignoir 
des charmes, qu'une touffe semblable il ses chcveus et 
crêpée en onde d'or voilait seule <-.i y^!:^ dr, lB.,uelle s..n 
index jouait comme s'il voulait les déniiiier au ,.rélat. 
Le saint homme n'en pouvait plus: il passait du rouire 
ceriae an violet 

„Figurea vous, Uon<i'is",:m:- ajouta la nouvelle Pu- 
tiphar, „qiie pendant que iu prenais mon bain, l'autre jour, 
un ornge affreux survint, les éclairs illuminèrent la cham- 
bre, le tonnerre gronda d'une manière effrayante, j'ens 
peur, et dans mon trouble, oiibliaut l'état complet de nu- 
dité oîl j'étais, je. me précipitais boi '= du bain, en m'en- 
fuyant à toutes jambes i\ travers \v< longs corridors, oh 
je rencontrais plusieurs personne»: de service an palais, 
des gardes, des chambellans, des butasiers, des courtisans, 
qui me virent ainsi courir comme une folle dons le 
costume de nos premiers parents an paradis terrestre. Je 
causais ainsi nu grand scandale, bien inrolontMre, je vons 
assure. Mon père, pardonnez-moi l'ebaolution ; bënissea- 



— 344 — 



moi,* dit-elle, en fte jettant à genoux dans la baignoire, 
en joignant iea deuK maiaa sur aa puUrîne, peodinit qne 
son peignoir, dans le brusque mouvement qu'efle fit, rou- 
lait par terre; elle restait (ûnsî toute nue dans cette char- 
mante posture, n'ajAnt pas de l'eau jusqu'à la ceinture, 
montrant son cou de cuuleuvr<^ ses épaules de nymphe, 
aa gorge enchanteresse, son .... dont le flot baisait 
amoureusement las contours. Le aaint homme s'était 
levé, pour fuîr peut-4tre, ou pour mieux voir; mais au 
m&me moment un éclair l'ébtouiaBÙt, un affi^ux coup de 
tonnerre faisnt trembler l'appartement. Eugénie en pro- 
fita adroitement pour sortir de son biùn. Elle se préci- 
pita dans !a chambre, nue comme un ver, ses cheveux 
oiidojwnts, ruisselant 'de perles humides, tombant eu flot 
léger sur son dos, les mains dans la posture de la Veuns 
de Médids, elle se réfugia dans les bras du cardinal en 
lui disant: ^.Protégez-moi, cachez-moi mon père," ceiai- 
ci de plus en plua attendri au contact séduisant do cette 
coquette consommée, se sentit bris de vertige; il pressa 
tendrement sit ^ouverHÎnc dnns ses bras, colla ses lèvres 
hrAlantes et sèches de luxure en tremblant sur sa jotie 
veloutée. Mais quel ne fut pus son délire, quand il sen- 
tit un baiser voluptueux i-opondre ît ses haisei-s et qu'une 
main hardie lo guidait bonheur; il conduisit prestement 
aa Svrëne sur un canapé, et \k oubliant son caractère 
sacré, celui de sa souveraine, sun âge, ses voeux, n'écou- 
tant que son vertige, il succomba da,us un iibinie de plai- 
sirs. Quand i, sa pénitente elle lui confessa timidement 
qu'elle n'avait pas cpeore goûté un bonheur aussi violent, 
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qoA jamBÏB nn homme n'andt fait couler on pareil tor- 
rent de volupté dons sea veines. 

Le MÙnt prëiat lû assura, en lui en donnant de non- 
Teao plitsieures foîi la preuve, qn'il n'est personne com- 
parable aux gens d'alise, pour procurer de robustes plai- 
sirs anx fismmes. 

„Qaand, comme moi," lui dît-il, „Dn a W mis de con- 
tinence forcée, on a une telle r^erve do lave bralantè, 
qne celte qui ooole de Vésuve ou de l'Etna est de la 
glace à coté." 

Eugénie en fit souvent depuis ce jour l'agréable ex- 
p^ence et elle s'en est toujours trba bien trouvée, car 
ave3 le vénérable prélat la dévotion ^ait de front avec 
la hixnre. Il fiûant souvent communier sa pénitente sons 
les deux espèces et satisftùsït ainsi les deux côtés saillants 
de sa nature esp^^ole, bigote et érotiqne. 

Pendant qne la régente se livrait aux exercices de 
la piëté la plus sensuelle avec son illustre directenr, le 
vainqueur de Magenta, qui s'était caché dans une grange 
pendant la batuUe, par peur et par lâcheté, faisait son 
entrée triomphale à Milan, quand le danger était passé. 
Jfus M- la cniture des lauriers offrait de trop rudes 
éprenves pour son courage, celle des roses de l'amour, 
qni, pensait-i^ o£Frait moins de dangers, lui semblait bien 
pr^fiirable. Ses poorvoyeura, eunuques moraâx, qni le sui- 
vaient partout sous la direction de llndispensable Flenij, 
à Milan comme K Paris, lui fournissaient chaque nnit 
quelque joli gibier d'amonr. Un soir le directeur général 
des haraa et des harems introdnint prèe de son mettre 
une jeune Milanuse, véritable miracle de beauté. Ses 



Digilized by Gocgfe 



— — 

beaux cheveux, plus no!rB que fonibre de k nuit on que 
le marbre de la tnrabe, la aouronnaient de lenni épsi» 
bandeaux et de leurs longues nattes; ees eourdls arqués, 
deBsinaient en beca d'aigles an dessus de sos gronda 
yeux noirs, profonds comme l'abtme, polis comme l'acier, 
brillants comme l'ëolaîr; son nés acquilin bien dessiné 
était Roulpté avec fierté; sa lèvre mutine était légèrement 
(Utompée d'un fin duvet, iiemblable à une poussière 
d'ébène ou h une ombre lépfere; sa bouche en coeur 
l'vait la fraicheur, l'éclat et l'humide de la rose éclone 
le matin bous les baisers du /îéphyr et le» jileiirs de 
l'aurore; ses joues h fossettes, son menton rond, étaient 
plus frais que les f^racea, plus veloutés que des pÈches 
purpurines; une fleur de ieunesse, une poussière de beauté 
les recouvraient d'une teinte lé^fre. Ses dents blanches 
brillaient entre ses lèvres en doubles touches d'ivoire, hh 
poitrine bien développée, son cou fort, ea taille vigou- 
reuse et élancée, sa démarche fière, son port plein de 
noblesse et de grâce, lui donnaient un air de majesté 
souveraine. On l'aurait facilement prise pour U reine de 
la granSe cité lombarde, pour une de ces femmes privi- 
légiées, à qui la nature a prodigué tous ses dons, toutes 
ses grâces et la fortune toutes ses faveurs. En la voyant 
ainsi, résignée et eonmiae, entrer chez la vainqneur, on 
aurait cru, qu'elle était comme dans les temps anciens, 
le prix de la victoire ou la récompense offerts an libé- 
rateur. 

Aussi les Buccesseur de l'homme, qui, il y a us demi 
ùèole, avait placé sur s» téte b couronne de fer, fit-il 
l'aocneîl le plus empressé et le plus chalenrenx anx 
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chsnneB de la belle Italienne; il la fit mâme venir pln- 
sienra nuits 4e suite pour épuiser avec elle les ddicea de 
la volnptâ. Hais hâas! m&l Ini en prît, car huita jours 
ne s'étaient pas écoulés, que le liéroa versait des l'armes; 
que les cuisons les plus aiguës succédaÎBDt aux jouissances 
à vives, (jue ia belle lui avait procarjes. L'illnstre empereur 
se repentit mtùs un peu tard de a'Atre abandonné aveo 
tant de confiante ardeur au caprice qu'il avait ressenti 
pour la trompeuse beauté', car il avait puisé chra elle 
aux sources du pUùsir et de la vie, le mal a^ïreux qni 
'e dévorait. Cette aocident fâcheux eut les conséquences 
lee pins funestes, car en affaiblisswit considérablement 
de libérateur if la Lombnrdïe, en lui oansant d'atroces 
douleurs, il le mit presque dan» l'impossibilité de conti- 
aner la guerre; c'est & lui que l'on doit le traité funeste 
de Villafranoa, qui Iwssa une des plus grandes provinces 
de l'ItaUe aux muns de l' Autriche. Etrange destinée des 
peuples et des États: si la belle Milanaise n'eut pas ood- 
cbé avec S. U. l'empéreur et ne l'eut pas gratifié d'une 
nuladie galante, l'Italie serait aujourd'hui, ainn qne le dit 
la proclamation impériale, libre des Alpès à FAdriatiqne. 
Aussi lo grand vainqueur, qni avût hftte de goûter les 
douceurs du repos et de se faire soigner, reprit-il rapide- 
ment le ohemin de sa ciqiitale, ob il fit son entrée triom- 
phale, pouvant it pane se tenir k cheval, couronné de 
lauriera et de salsepareille^ saturé de ^ire et de mercure, 
d'encens et de copahul 

Le traitement de son mal fiit long et douloureux, 
car cette nonTcUe atteinte d'un mal dangereux reveilla 
cbes notre héros certuns germes, mit en monvement de 
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vieux résidus, ^iii grouillaient dei>nis 2'o ann dans le^ 
intestins de ;>a M;ijost,; ut qui doiiiiÈrunt à sa maladie le 
caractère le pliid grave et le plus daiigereiis. 

'loiLt ami cnip^ i:ouvrit de dartres, de pustules 
et de chaiicreH: 1 lieuiorraiile déboutante vint nioiiter ses 
ravages à ''tnw du virus: le celcUrc hiceor imagina uii 
singulier traitement pour guérir fta Majesté, it ta fit en- 
velopper daiia des rouelles de veau, pour adoucir l'ncieté 
des dartres qui lui couvraient la peau . ce qui ht dire à 
plus d mauvais p!ai?ant. qne 1 empereur elait un vieux 
bouquin doré sur tranche et relie en mnrucjiim. Mais 
malgré lou-i les .soins de.= docteurs distingués, chargés 
de veiller au rotablisseraont de la santé de Sa Majesté, le 
mal résistait aux traitements leî plus linergiques. On ima- 
gina aloi-s d'employer un procédé du guéiisnn, mis jadis 
en pratique par Louis XV. le débauché crapuleux et bien 
aimé, et que I on dijHÏt intnillible, qui consisliiit ÎL inoculer 
par l'acte de la géi^ération. la maladie de l'empereur îi 
des jeunes personnes robu.-Ic et saines, de manière à 
faire écouler diez elle.-^ len humeurs morbifiqucs et les 
reliquats variolïque-^ de Sa Miije.-lt*. qui puiserait en même 
temps aux sources pures de la génération chez ces jeunes 
filles, encore immaculées, la fleur d'un pang vierge et des 
g«rmea préeîenx de santé et de vie, qui rajeuniraient pa 
'personne, réchaufferaient, enrichiraient et purifieraient son 
sang, apauvri et vicié par la débauche. 

Ou frémit d'indignation à la pensée de la déprava- 
tion morale qui a pu inspirer un pareil mode de guéri- 
son et dti nombre considérable de viotimBa qu'il a da 
cftnser. On se denunde avee Aonnemwt, qnel sont les 
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plus coupables, fies îiiUiîrnblcf , conseillent ce rcmÈde 
infâme ou lin sci-l^riU, qui Icinpldie. 

Ce tisileniciii i^mipaljli; ne guérit cependant pas com- 
plètement Sa Majesté, car elle est obligée cbai]iie aanée 
de prendre lea eaux de Biarritz et de Plombières, pour 
D&lmer sea dartres et ses bérnorrfiïdcs, (jiii In font beau- 
coup souffrir; clic a fait un tel abus des iraitements iuitl- 
syphilitiques , que i'on trouve ctiaque niatiu des glubuies 
de mercure condensées sur une nemelte d'or, plai^ée dans 
l'intérieur do ses chaussures Ou & caleulé d'après la nota 
du pbainiacicn de la eour, que l'empereur a absorbé 
dans les médicaments, qui lui ont été fournis, plus de 
cluq livres de mercure. 

Aussi s ié<l.^.:in lui a.|-il souvent l'.niseillé d'enraviti-. 

et m,-me de dételer sur le .ehemin dans-ereux de In i'a- 
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dans une pièce icenijuc et elle scpnt lipcrdumciit de ',cs 
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mines et ses oeillades. Il lui lit srdemjnent oft'rir 25 mille 
francs pour cbaque represeniaiLon en lete il icie. La 
belle accepta et daigna honorer de sa prtscnce les po- 
ntes veilles des luilenes; elle ne fut plus alors qu une 
gmce à U oùtiture déboutonnée, une baochante écbevelée, 
peu Bowùeufle de caeher des cb armes divins, qaï brfllûent 
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d'abord le regard et énervaient bientôt, les seua du IÎilc- 
chun bien moins que demi Dieu, qui l'avait conv-idc à ses 
débauches effrénées. Mais Eugénie du Montijo, à <\ui son 
volage époux avait inoculé à son retour d'Italie de dan- 
gereuses et contagieuses cuirons, entra dans une grande 
fureur, quand elle eut connainsance des soupers intimes 
et des nuits d'amour que son infidÈlo passait avec la sé- 
millante dansi'uee de rnpfira; elle résolut de s'en venger 
avec un jeune Ceiit-garde. taillé e.i Hercule et beau comme 
Adonis, avec lequel elle passait touies !es nuiis, que sou 
épuus consacrait h la belle fcmma. Un aoir qu elle allait 
rejoindre son galant troupier, le gardien du séiiid, Bac- 
cioclii. surprit Eugénie dans un désabillé un peu leste, 
à la vue de I espion de son mari elle se mit daaa une 
grande colère et elle lui administra deuK énormes aonffleta. 
Le pauvre Bacciochi. pourpre de douleur et de honte, 
alla se plaindre à l empereur de violonceB de son épouse 
et cette dernière, profondément blésée des iinfidélités de 
son man. et aurtout douloureusement affectée le la&ec- 



lend, 
le? b 



l'abseuce lui 
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de garçon. Mr. liiicciociu avail ramum; avin: lu\ di.n iuul 
d'admirables ]eui)es fjtrecs. des mieux épilos. trai.s comme 
des roses, gras et dodus, lascifs et efféminés: il les pré- 
senta naturellement à Sa Hajeatéi, devant laquelle ils exé- 



□ igilized By Google 



— 351 — 

entèieotiieB cUuues IoboÏtqs. L'empereur et quelqoes uns 
de Ml intimea furent tellement oturmés de leur gentii- 
iesm, qu'Os deùrèrent fure one oonouaunce plas intime 
•TM eus; chacon d'eux prit an des desDendantB d'Âlcîbiade, 
excepté M. de Momy, qui répondit à l'empereur, qui 
loi en fit la proposition: „Merci, Sire, je no veux p«a 
TOUS en dégoûter, mus pereonnellement je n'en use pas, 
je prâfôre le culte de Vénos à oeld qui se pratiquait snr 
nne si vaste éobelle à Sodttme et à Gomorrlie, et je 
craindrais d'attirer snr le palais de votre Majesté la pluie 
de feu qui consuma ces deux villes ; du reste jo couche ce 
BMr avec la nouvelle débutante de l'Opéra, une danseuse 
charmante, qui a remplncé cette pauvre Emma Livry, de- 
pnis qu'il lui est arrivé le t'uneste accident, dont on dé- 
sespère de la aauver") Bon aoir Messieurs," dit- il; et 
prenant son chapeau et il quitta ses compagnons d'orgie, 
qui épuisèrent avec les jeunes Grecs de voluptés crapu- 
leuses, bien dignes de Sardanapales des Tuileries. 

Après quelques semunes do vagabond^e en Angle- 
tore et en Eonse, Ëug^nie l'éplorée rentra sons le toit 
eosjngal, aussi triste qu'avant son départ; depuïa ses con- 
^n&ét domearïqneB et ses relations intimes avec le Car- 
dinal Morlo^ elle est atteinte d'un accès de bigoterie, qui 
TB chaque jour en croissant; elle fait la prude, porte des 
robes montantes, comme la Maïntcnon, de bigote de cruelle 
mémoire; ells affiche dus grands airs de dévotion outrée; 
elle abandonne le cirque pour la chapelle, l'écurie pour 

') Lb fau m piit à U jopo d« guis Jg MademoUolia Emma Lînj 
pendant mia repréicniatioD et elle » M ai gtarumut aUainte, qu'on 
détMpbrs d« la Mimr. 
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la saÏDte table, le dgaiTt: pour l'enceiia, les orgies du 
corps de gnrde ]iO"i' ha petité Hoiipors intimes avec lea 
ûbbds iims^jiiKt, iiii une ciévoti.ni fncile tol.";re des galan- 
teries railliite^ et jnesipie oiiliodoxea. C'est eu ce plaçant 
sous hi pi-iitei:lioii de la vierge, eu invoquant le doux 
nom de .Usii.-i el pour l'amour de Dieu, que l'on dénoue 
Ift ceinture des guues devant de charmante abbës ou des 
prélats d'une galaiiteiie laffinée, qui vous adorent, comme 
si vous étioï l« Madone, on vous visitent connue s'ils 
étaient lu Saint-esprii. Depuis qu'elle a goulé le feu sa- 
cré de Iji sacriistic. qu'elle a savourée lea plaisirs érotiquea 
de lii coiifcsslou i liuiw cUis, elle pnlèro les amours aa- 
cr^cs aux profanes, l'odeur d'acre et forte virilité que 
l'on respire dans l'alcoTe d'un pritre, lui semble bien su- 
périeure aux parfums oboânes de Venaille et à l'odenr 
du Parc aux cerfs. 

Elle est Dame patronesse de tontes les crèches de la 
France, et de la société dn jirince impériiilu; elle protège 
le Saint Père, elle soutient le poiivoii temporel liu pape- 
„Si le pape quitte le quirinal," dît-eilc, raoi je quitte les 

nardé que damné. Les patriotes il.ilious demandent Home 
00 la mort; qu'on leur duiiue la niurl, mille fois la mort 
plutôt que la ville éternelle." 

Voilà plus d'un au que les journeaux ne parlent que 
des vertus chrétienne de Sa Majesté l'impératrice et da 
sa charité .érangelique. 

fts DK LA pREioËitB rtxnr. 
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